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CONSIDERATIONS 

' 

SUR 

« 

FINANCES 

SPAGNL* 

Ne grande abondance 
des plus riches pro- 
ductions , dont la 

nature ait favorifé la zone tem- 
pérée -, de vaftes pofleffions dans 
les contrées les plus fertiles du 
nouveau monde ; des mines 
inépuifables en ôr 6c en argent ; 
une marine puiflànte j un com- 
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î. Conjidèrations 

merce aétif *, de bonnes loix \ 
une population nombreufe \ un 
peuple fidèle , doué d’un génie 
ôc d’une confiance propres à exé- 
cuter de grandes entreprifes : 
tous ces objets préfentent , fans 
doute, l’idée de la plus formi- 
dable Puiflance , qui puifie fe 
rencontrer dans un pays de la 
même étendue que] l’Efpagne. 
Ceft en effet fous ce point de 
vue qu’on doit confidérer cette 
Monarchie au moment , où 
Charles V en réunit toutes les 
Couronnes fur fa tête en 1 5 16. 

Cette grande profpérité s’é- 
coula comme un torrent : en 
moins d’un fiée le on en recon- 
noifibit à peine, les veftiges * 
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fur les Finances cPEfpagne . f 
& dès l’an 1619 on voit des 
écrivains Efpagnols former des 
projets fur le rétablifTement po- 
litique de leur Empire. 

Une partie de ces vaftes 
plaines , autrefois fi fertiles , 
étoit revêtue de l’appareil rude 
& fauvage , auquel la nature 
condamne les déferts *, l’excès 
de la pauvreté & de la mifere 
avoit déraciné toute induftrie 
parmi les fujets, & l’Etat par 
conféquent dépourvu d’argent , 
de foldats, de vaifïèaux , fetrou- 
voit fans vigueur au dehors. 

Un changement fi frappant a 
fouvent exercé les raifonnemens 
des politiques fpéculatifs. Les 
principales caufes quils en ont 

Aij 



4 • Configurations 

apportées font , la fécondé ex- 
puhion des Maures &c des Juifs 
en 1611 , la population des 
colonies , les fréquentes trans- 
migrations à raifon de l’éloigne- 
ment des diverfes parties qui 
compofoient la Monarchie Ef- 
pagnole en Europe, l’abandon 
de l’agriculture , & la perte d« 
l’induftrie. 

t L’expulfion de. ce qui reftoit 
de Maures & de Juifs en Ef- 
pagneen 1611 9 porta fans doute 
à cette Monarchie une atteinte 
blccie- funefte ; mais en 16 19 le Doc- 
polidc. ~ teur Moncada , & Cevallos en 
JjJac- 1611 comptoient encore dans 
tfparia. ^ es vingt- deux provinces de la 
Icï. Couronne de Çaftille cinq milr 
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fur Us Finances <TEfpagne . j 
lions de contribuables, c’eft-à- 
dire , que ce dénombrement ne 
comprenoit point les enfans & 
le Clergé. La Couronne d’Arra- 
gon pouvoir dans la proportion 
renfermer au total de quinze 
cent mille , à deux millions 
dames. 

Les années dans lefquelles ces 
auteurs écrivoient, ont été celles 
des tranfmigrations les plus fré- 
quentes, foit dans les colonies, 
foit à caufe des guerres étran- 
gères. D’ailleurs Don Geronimo Théorie 
de Uftaris prouve très-bien, par que du 

1 , « • commer- 

exemple. des autres nations, qui cc & de 
ont également peuplé de gran- 
des colonies, par l’efpéce d’hom- 
mes qui pa(Ta dans celles de l’Ef- * 

A iij 
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4 Conjîdèrations 
pagne, & enfin par diverfes fa- 
cilites que la richefle des habi- 
tans du nouveau monde a appor- 
tées à la population de la métro- 
pole, que la difette d’hommes 
n’a pas influé fur le dépérifle- 
ment de la Monarchie d’Efpagne 
autant -qu’on l’a imaginé. 

Pour s’en convaincre pleine- 
ment, il fuffit de comparer la 
population & les revenus publics 
de ce Royaume , avec la popu- 
lation de les revenus publics de 
l’Angleterre , abftraétion faite 
meme de l’inégalité des pro- 
ductions naturelles. 

Dans une inftruétion adreflee 
en 1747 au Marquis de la Enfe- 
nada , par Don Martin de Loy- 
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fur les Tlnancts cTEfpagne. 7 
naz, Adminiftrateur générai de 
la rente du tabac , on voit que 
dans les vingt - deux provinces 
de la Couronne de Caftitte , il fe 
trouve de communians 45 $ 1780 
d’enFans .... 11*76960 

de perfonnes Eceiéfiàf- 
tiques . . ; . . . * 1376*7 

Dans la Couronne 
d’Arragon la totalité 
du peuple de tout 
âgé & de tout fexe » 
monte à .... 1534804 

le Clergé à . * * 4 a 4 1 ^ 

dm r ' < 

t 74*359° 

Lé produit dès rentes généra- 
les & provinciales de toute l’Ef- 
pagne tnontè aujourd’hui en- 

Aiv 
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8 Confiât rations 

viron à 27 246 301 écus de veil- 
lon, c’eft-à-dire, à 72 65 6805 L 
de notre monnoie. 

La population de l’Angleterre 
eft à peu près la meme fuivant 
l’évaluation commune , mais fes 
revenus montent à 7650000 1. 
fterling , • c’eft-à-dire * environ à 
179775000 1. de notre mon- 
noie, fans compter l’entretien 
des pauvres& du Clergé, quoi- 
que les impôts y foient bien plus 
modérés qu’en Efpagne. Ce pa- 
ralelle conduit naturellement à 

m 

penfer que la prodigieufe diffé- 
rence qui en réfulte , eft caufée 
par l’abandon de l’agriculture & 
des arts. 

La nature de ces deux grands 
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fur Us Finances d'Ef pagne. 9 
mobiles d’un Etat , eft de s’af- 
furer par leur propre a&ivité la 
durée de leur mouvement , juf- 
qu’a ce que des accidens étran- 
gers le fufpendent. On ne peut 
douter que l’Efpagne n’ait joui 
d’un très-grand commerce inté- 
rieur & extérieur , dans un fiécle 
où il étoit fort borné dans tous 
les autres Etats. 

Uftariz nous apprend que la 
feule ville de Seville contenoit 
foixante mille métiers en foie ; 
les draps de Segovie ont pa(Té 
pour les plus beaux de l’Europe 
dans le feiziéme (iécle j ceux de 
la Catalogne ont eu long-tems 
la préférence dans le Levant, 
en Sicile, en Italie, en Sardai- 



j o Con/idératîons 
gne. Dans un mémoire adrefïï: 
à Philippe II par Louis Valle de 
la Cerda , ôn voie que dans la 
feule foire de Médina , il fe 
négotioit en lettres de change 
pour une valeur de plus de cent 
cinquante-cinq millions d’écus ; 
6c il y en avoir plufieurs d’aufli 
célébrés dans ce Royaume. 

La fîtuation de plu heurs do- 
maines de fa dépendance , ôc la 
découverte des Indes Occiden- 
tales , avôient néceflairement 
animé la navigation; plufieurs 
Ordonnances très-propres à l’au- 
gmenter , & l’armement fameux 
de Philippe II contre l’Angle- 
terre , prouvent que dans ces 
tems la marine d’Efpagne étoit 
confidérable. 
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• fur Us Finances d’Efpagne, 1 1 
La fertilité des terres de cette 
heureufe peninfule eft aflèz con- 
nue , leur fein n’eft jamais avare 
de fes tréfors pour la main qui 
daigne les recueillir. Malgré les 
fréquentes fécherefles de ce pays, 
on fait que fous la domination 
des Romains c’écoit un des gre- 
niers de Rome 3c d’Italie , quoi- 
qu’il eût une grande multitude 
de fes propres habitans à nourrir: 
3c fans remonter à des tems fi 
reculés , on voit encore dans les 
déferts de l’Efpagne des vertiges 
d’habitations , on conferve plu- 
fieurs a&es de fubftitutions , de 
fondations , avec les bornages 
des héritages. Pour peu que l’on 
conrtdere d’ailleurs l’inclination 
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Miguel 
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1 1 Conjidcratlons 
naturelle que les hommes ont 
pour l’agriculture , malgré Tes 
fatigues, & l’attention que les 
loix d’Efpagne avoient eue de la 
favorifer par préférence à toute 
autre occupation, on conviendra 
fans peine , que fa ruine , ainfi 
que celle de l’induftrie, doit être 
attribuée à l’influence de quel- 
que principe vicieux dans l’ad- 
miniftration. ^ 

Le labourage en particulier a 
fouffert de quatre mauvaifes 
opérations dans la police. i°L’on 
a prefque toujours taxé le prix 
des grains en Efpagne depuis 
trois fiécles , ce qui les fait ref- 
ferrer , produit la difette , & 
prive d’ailleurs le laboureur, 
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fur Us Finances et Ef pagne. I f 
d’iine compenfation qui lui eft 
due en faveur des diminutions 
accidentelles de fa récolte, & du 
bas prix des grains dans les an- 
nées abondantes. 2.°-L’extra6tion 
des bleds eft prohibée en tout 
tems , ce qui détruit les petites 
fermes & décourage les petits la- 
boureurs , toujours preftes de 
vendre : l’un &: l’autre objet mé- 
ritent cependant une protection 
fpéciale de l’Etat en faveur de la 
population, car le cultivateur 
d’une petite ferme a une femme 
ôc des enfans ; s’il n’étoit que 
valet d’un gros laboureur ifref- 
teroit garçon l’Etat per droit 
par conféquent , & cette popu- 
lation, & la conforomation de 



§4 Conjidèrations 
cette famille. Le propriétaire des 
terres ôc les arts à la portée du 
peuple , fupporteroient aufîi une 
partie de cette perte. D’un autre 
côté les réparations des petites 
fermes font très-onéreufes, ainfi 
il convient donc de les encoura- 
ger par une diftin&ion particu- 
lière, dans les répartitions d’im- 
pôts. 3 °. Chaque communauté 
d habitans a fon grenier public 
adminittré par les chefs , com- 
me le font toutes les affaires de 
communautés , c’eft-à-dire , fans 
zélé > fans intelligence , fans or- 
dre , & frayent fans probité. 
Dans une matière de cette con- 
fequence , les moindres fautes 1 
particulières occafionnent de 
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fur les Finances d'Efpagnc . i f 
grands defordres publics. 4 0 . Les 
bois appartiennent en Efpagne 
aux communautés des habitans 
les plus voifins j la plupart des 
terres vagues font couvertes de 
broulfailles ôc de fourés qui 
ne font d’ajueun rapport , ôc ce* 
pendant que perfonne n’oferoit 
défricher , de peur d’être in- 
quiété ôc troublé dans la jouif- 
fance de fes travaux » comme il 
le feroit à coup fur. 

• On fait en général , combien 
les communes d’ une grande éten- 
due font contraires à la popu- 
lation ôc aux progrès de l’agri- 
culture -, ce n’eft pas que dans 
cettains pays il ne foit néceÆai- 
re de eonferver. quelques por- 



1 6 - Conjidèrations 

tions de pacage commun en fa- 
veur des petits Fermiers, pour 
faciliter la multiplication du gros 
8c menu bétail , 8c particulière- 
ment des Moutons, aux quels ileft 
falutaire de faire faire de tems en 
* tems de longs trajets. Mais ces 
portions de communes doivent 
approcher le plus près qu’il dit 
polïible du nécelïaire exaét. Car 
û on les divifoit en Fermes, elles 
_ * occuperoient de nouvelles fa- 
milles qui £e préfenteroient pour 
les cultiver *, elles apporteroient 1 
un plus grand nombre de valeurs 
dans le commerce j les beftiaux 
plus fédentaires erïgraifleroient 
les champs deftinés à la pâture 
ou au labourage. Les communes 
»- plantées 
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- Jur Us Finances d'Ef pagne. 17 
plantées en bois font encore plus 
nuifibles , parce qu’étant ou- 
vertes de tous cotés aux beftiaux, 
le plan y leve mal , les arbres 
viennent mal, ils fe détériorent 
avant qu’on foit d’accord fur les 
coupes , 8 c fouvent c’eft la ma- 
tière d’une infinité de pillages, 
de procès, d’inimitiés. - 
Quoique ce qui regarde la' 
police fur les grains ne foit point ' 
' mon objet , j’efpere que l’impor- 
tance de la matière autorifera 
une courte digreflion fur cet 
article. 

La Hollande prévient les di- 
fettes par une permiflion géné- 
rale d’introduire les grainsétran- 
^gers en tout tems, parce qu’elle 

B 
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1 8 Conjidêrations 
v - n’en recueille pas allez dans fes 
Domaines pour la fubfiftance de 
fes habitans , & cette police fe- 
roit préjudiciable à l’agriculture 
dans d’autres pays par le bon mar- 
ché des bleds du Nord , du fret , 
& de l’argent des Hollandois. 

L’Angleterre ne fonge pas feu- 
lement à prévenir les difettes* 
elle a pour but d’animer l’âgri- 
' culture, & de fe procurer de 
grandes exportations en grains. 
Elle y a réufli en partie , par là 
gratification qu’elle accorde fur 
chaque efpéce , tant quelle ne 
pafle point le prix fixé par la loi : 
te par fa fituation , qui permet à 
routes fes provinces de commu- 
niquer entr'elies à peu de frais. 
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Quelque fage & bien combi- 
née que foit cette première dif- 
pofition , fi des circonftances par* 
ticulieres s’oppofent à Ton exé- 
cution dans d’autres Etats , kl 
femble qu’on pourroit s’en ap- 
procher en prenant le prix des 
grains pour régie de leur impor- 
tation 8c de leur exportation» 
Car lorfque l’une ou l’autre ont 
befoin de permiflions exprefles , 
il en peut réfulter de grands in- 
convéniens ; foit que ces per- 
miflîons foient furprifes , 8c que 
les quantités foient excédées , 
foit que ces permiflions foient 
refufées , ou différées legere- 
ment. 

* * On (ait à quel prix le labo»- 

Bij 


10 Conjidcratiotis 

reur gagne , & à quel prix la 
rareté du bled ^annonce > foit 
qu’il manque en effet, foit qu’on 
le refierre : dès lors à chaque 
frontière & dans chaque port, 

11 eft aifé d’en donner un tarif 
fixe & relatif aux poids & me- 
fures de chaque lieu. On pour- 
roit laiffer fortir les grains , fui- 
vant qu’ils auroient été au-def- * 
fous du prix fixé pour leur ex- 
tradion pendant trois marchés , 
jufqu’à ce qu’ils remontaffent à 
ce prix : & leur entrée feroit li- 
bre pendant quatre mois , lorf- 
qu’ils auroient été pendant trois 
marchés au-delfus du prix limité 
pour leur importation. Par ce 
double arrangement , il femble 
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fur Us Finances dEf pagne. 1 1 
que l’intérêt des laboureurs fe- 
roit ménagé en même tems que 
la fociété feroit à l’abri de la cu- 
pidité de ceux qui refterrent les 
bleds. - » 

Ce n’eft pas que cette cupi- 
dité , fi elle étoit univerfelle &C 
encouragée , ne fût extrêmement 
utile -a l’Etat. Car il eft confiant 
que plus le nombre des greniers 
& des magafins de bled feracon- 
fidérable dans im pays , plus l’a- 
provifionnement national fera 
alluré. Ces magafins & ces gre- 
niers ne peuvent être multipliés 
fans foutenir le prix des grains, 
ce qui encourage la culture. 
D’un autre coté, ce reflerrement 
des grains, lorsqu’il eft très-com- 



2 1 Conjidlraiiàns 
mun » eft dès-lors très - connu , 
ainfi il ne hauftera point allez lé 
prix pour gêner la fubftftance du 
peuple; puifqu’il eft d’expérien- 
ce que le prix du marché eft non* 
feulement balancé fur la quantité 
expo fée en vente, mais auffi fur 
les quantités que l’on fait pou- 
voir y être apportées d’un jour à 
l’autre. Les loix prohibitives fur 
la garde des grains, ne font donc 
que porter les hommes à dérober 
au public la connoiftance des 
quantités qui fe trouvent réelle- 
ment réfervées, accroître les rif- 
ques de cette fpéculation, ôc 
conféquemment , renchérir la 
fùbfîftance du peuple auffi - tôt 
que la furabondance celle feule- 
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fur les Finances <£Ef pagne. i $ 
ment en apparence. D’un pareil 
arrangement , il réfulte que les 
laboureurs ou les confomma- 
teurs font néceffairement 6c al- 
ternativement dans la mifere. 
Trois principes très-fimples,& fi 
évidens qu’il eft impoflible de 
s’y refufer, peuvent guider la 
police des grains dans un Etat. 

i°. La liberté de la vente 6c 
dû tranfport dans l’intérieur , 
fans aucune reftri&ion, accroît 
la concurrence des vendeurs & 
des acheteurs ; c’eft - à - dire , * 
qu’elle facilite la fubfiftance du 
peuple, en même-tems quelle 
encourage la culture. 

2 °. La liberté entière du ma- 
gafinage & de la garde des grains* 



1 4 Conjidcrations 

afiure l’abondance de Paprovî- 
fionnement national , Sc apporte 
plus d’argent dans les marchés 
où les grains font furabondans. 

Ainfi elle facilite la fubfiftance 

« 

du peuple , en même - tems 
qu’elle encourage la culture. 

3°. La liberté de l’exploitation 
des grains accroit la confiance 
&c les motifs du magafinage des 
grains ; puifque , fans cette li- 
berté , la mafie des grains dimi- 
nueroit difficilement , le béné- 
fice de leur garde deviendroit 
trop incertain , il fe feroit trop . 
attendre. Mais comme la dimi- 
nution de la mafie des grains ne 
peut s’opérer fans haufier les 
prix, le Légiflateur doit pour- 
voir 
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furies Finances <TJEf pagne. i j 
voir à ce que la fubfiftance de 
fes ouvriers ne rencherifle pas 
trop. Les prix combinés forment 
une réglé pour la permiffion de 
la fortie ; réglé générale , inva- 
riable , indépendante de tout - 
arbitraire. 

Malgré la mauvaife police de 
l’Efpagne fur les grains , capablf 
feule de détruire le labourage, 
il eft clair par le peu de progrès 
des autres parties de l’agricultu- ^1 
re, quoique moins abandonnées, 
quelle a rencontré ainfx que l’in- 
duftrie , un obftacle général. 

Je parle du mauvais principe 
fur lequel les Finances furent 
gouvernées. 

Par-tout elles font regardées 

C 
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avec raifon'comme les nerfs de 
l’Etat, 5c l’on fait que les nerfs 
font par eux- memes incapables 
d’aucune action , qu’ils perdent 
leur force, fi la fubôartce qui les 
* nourrit 5c les vivifie eft épuifée 
par des excès continuels , ou par 
des exercices trop violons. 

^ 11 paroît que l’Efpagne confia 
dera les Finaucescomme le prin- 
cipe de vie- du corps politique : 
0 c’eft dans cette erreur fiinefte 
qu’on eronve l* foucce princi- 
pale de fou affoibiiflèment. Le 
‘dérangement des Finances an éam- 
|it l’agriculture 5c les. arts , tan- 
dis que leur ruine même , par 
un cercle vicieux , précipita celle 
des Finances. * . 
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furies Finances d* Efpagne. 17 
Tel eft l’état où le Roi Phi- 
lippe V les trouva, lorfque les 

droits de fa naifTance & le tefta- 
ment de Charles II l’eurent ap- 
pelle fur le trône d’Efpagne. Les 
circonflances s’oppoferent tou- 
jours aux divers efforts que fit 
ce Prince vertueux pour le ré- 
tabliffement de fon Etat , 8 c 
particulièrement de fes Finances» 
puifqu’il étoit néceffaire de cou- 
per Le mal dans fa racine. Tous 
les changemens font difficiles 
dans un grand Etat , parce qu’il 
rt’eft aucune partie qui ne foit 
effentiellement liée à d’autres. 
Indépendamment des défordres 
néceffaires Sc momentanés qu’on, 
prévoit dans l’opération , on fait 

Cij 
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qu’il s’en rencontrera de notri 
veaux qui ne font point atten- 
dus. La crainte que leur incerti- 
tude infpire , eft capable de dé- 
goûter de l’entreprife avant que 
de la commencer i 8c dans la 
furprife qu’ils occafionnent pref- 
que toujours , ils font rarement 
envifagés fous leur afpeéfc réeL 
Le plus grand des obftacles ce- 
pendant c’eft de réunir les opi- 
nions , 8c les intérêts qui font 
la régie des opinions. Il eft mal- 
heur eu fement peu d’hommes 
parmi ceux qui fe difent â- 
royens qui ne rapportent en fe- 
cret à eux-mêmes ce qui fe pro- 
pofe pour le bien général de la 
fociété. Leur foiblefte n’échappe 
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fur les Finances <£Ef pagne. 19 
point à ceux qui font décidés i 
tout facrifier à des vues baffes 
& particulières. Tous combat- 
. tent fous les mêmes drapeaux , 
les uns parce que leur confcien'ce 
eft égarée, les autres parce qu’ils 
en ont une corrompue. 

» Avec le tems , les difficultés 
fe font applanies en Efpagne : 
l'augufte fucceffeur de Philippe 
V annonça le deffein où il étoit 
de réformer le plan des Finances, 
ôc établit une commilfion fpé- 
ciale pour cet objet, dans une 
Déclaration du 1 o Octobre 1 749. 
M. le Marquis de la Enfenada» 
ce Miniftre fi révéré dans toute 
l’Europe , a travaillé avec un zélé 
aulfi. efficace qu’infatigable à exé- 

Ciij 



3 o Confidirations 
cuterce grand ouvrage digne de 
la piété d’un Roi patriote. Je 
rendrai compte de cette révolu- 
tion après avoir recherché les' * 
caufes qui l’ont rendue nécef- 
laire ï ces fortes de difcuflions 
font toujours inftru&ives en. 
elles-mêmes , & peuvent être re- 
gardées comme l’anatomie des 


çorps politiques. 

7 uftariz, Avant d’entrer en matière , il 
pra° r * du * p ro p os de dire un mot des 

ï ^dT^a * m P° ts établis en hfpagne. On y 
Mar. divife les revenus publics en 
rentes générales ôc en rentes 
^ provinciales. 


jnftrutt. Les rentes générales font les 
Mart. de douanes; la vente du tabac, du 
loynaz. ^ ^ plomb ôc du vif argent j 
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fur Us Finances d Ef pagne* 5 1 
les poûes -, I06 induits fur les 
vailfèaux qui font le commerce 
de l’ Amérique 3 le papier tim- 
bré , & quelques autres parties 
qu’on peut voir détaillées dans 
Uftariz* . '* 

, Le plus grand nombre de c es 
reines appellées générales* côm*. * 
me le tabac * le fel , les douanes * 
font en regie , & reçoivent de- 
puis qu’elles y font un accroilfe- 
ment journalier. La renté du ta- 
bac principalement a augmenté 
annuellement d’un million d’é- 
• pus de veillon ( 34 66666 liv. 
tour.) depuis 1739 , que la régie 
en fut faite fur le plan drelfé par 
Don Martin de Loÿnaz. Cet 
Admitiiftrateur général donna 

Civ 
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caution de l’augmentation qu’3 
propofoit , & en fut déchargé au 
bout d’un an , qu’il prouva avoir 
fait monter les ventes à onze mil-' 
lions de réaux de plus qu’à l’or- 
dinaire. Il augmenta de dix 
réaux les qualités fupérieures » 
& diminua de la même fomme 
les qualités inférieures à la por- 
tée du peuple. 

Le Clergé eft fournis comme 
les autres corps de l’Etat aux 
rentes générales , parce qu’elles 
y font regardées comme droit 
de régale , ou de fouveraineté* 
Il eft bon d’obferver que toutes 
les falines appartiennent au Do- 
maine de la Couronne. Le Cler- 
gé paye en outre les droits dei 
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croifade , de fubfide , Excufado 
évalués à 1400000 écus de veil- 
Ion. ( 3727500 liv.) - 

Le bail des rentes appellées 
provinciales, ne regarde que 
les vingt - deux provinces de la 
couronne de Gaftille & com- 
prend diverfes branches. 

1 9 . Les droits d’alcavala éta- 
blis en 1 3 4 1 : ils font de 1 o p. 
de chaque chofe vendue ou 
échangée, même des cens de 
rentes, avec une augmentation 
de quatre droits additionnels 
d’un pour cent , chacun impo- 
fés fucceflivement en 1639 » 
1642 , 1656, 1664* 

Sur les ventes de la première 

main, le fermier n’exige que 10 



£4 Confidcr allons 

p. £■. Sc fur les ventes en dé- 
xail u* p. f. cependant la réglé 
ne paroîc pas uniforme , pui'f- 
qu’Uftariz dit qu’il n’eftpas per- 
çu plus de 6 à 7 p. -£ -. à rai-* 
fon de ces droits : d’autres écri- 
vains plus ré ceo s encore éva- 
luent les droits , comme je viens 
de le dire. Après toutf , comme 
ils fe répètent fur chaque ven- 
te , on peut croire que chaque 
chofe a payé au moins une fois 
les droits en entier , fauf la re- 
mife fur ies évaluations. Les per- 
fonnes Ecciéhaftiques ne font 
point foumifes à ce droit en 
vendant *, au contraire il leur en 
eft fait réfra&ion fur les den- 
rées de leurs terres , ou qui en- 
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fur les Finances iEfpagnt. 3 5 
trent pour leur confommatiort 
perfonnelle , ôc en revendant 
ces mêmes denrées , elles profi- 
tent du droit fur les fujets du 
Roi. Ceux du Clergé qui n’ont 
point de terres , ou qui achètent 
au détail j payent le droit, puif- 
qu’il eft compris dans la valeur 
de la denrée. 

2 0 . Le droit de millions , avec Mémoire 
des droits additionnels , connus niftte in* 
fous le nom de nouveaux im- COQnu * 
pots. Ce droit commença en 
3 5 90, qu’il fut accordé par les 
Etats de Caftiile un fervice de 
huit millions de ducats à Phi- 
lippe ïî. En 160 1 les mêmes 
’Etatsfaccorderent un fervice an- 
nuel de quatre millions de du*? 
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. 3 6 Confidlrations 
cats pendant le cours de fix an- 
nées. Il fut appelle le fervice des 
vingt-quatre millions, Ôc les be- 
foins de la Monarchie l’ont tou- 
jours continué depuis. De ces 
vingt - quatre millions , quatre 
ôc demi furent imputés fur le 
prix dufel, ôc le payement du 
furplus fut affigné fur le prix du 
vin , du vinaigre , de l’huile ÔC 
de la viande de boucherie. La 
mefure des liquides appellée 
arrobe (i) eft compofée de huit 
parties nommées a^umbrcs : la 
huitième appartient au Roi , ôc 


(i) L’arrobe commune pefe liy. caftil- 
lanes , ou environ i 3 liv. un quart poids de 
marc, bile contient 8 azumbtes 3 chaque 
ammbre 4 chopines. 
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furies finances d'Efpagne. 
le propriétaire la lui doit payer 
fur le pied de la valeur de cha- 
cune des fept reliantes , y com- 
prenant celle de l’augmentation 
meme à raifort de cette excife 5 
moyennant quoi l’arrobe vendue 
fous la dénomination de huic 
azumbres, n’en contient réelle- ~ 
menf que fept , & fes dlvilions 
-daps la même proportion*' . i . . ? 
i L’impbr fur le vin eft évalué 
à 64 maravedis (10 f. tour. ) 
par arrobe. j 

Sur l'huile à 5 0 m. ( 7. f. 1 o d. 
tour. ) s. " > j . 

Sur le vinaigre à 32 m. ( 5 f. 

1 d. tour. ) 

La viande de boucherie paye » 
à raifon des anciens millions un 



3 $ Conjidcrati&ns 
niaravedis par livre , ( i d. |. { . J 
& un réal de veillon par pièce 
de boucherie. ( $ f. 4 d. ) a A rai- 
fon des nouveaux impôts , 04 
paye fept maravedis par livre» 
( 1 f. 3 d. ) & fept réaux par 
pièce de boucherie. ( 37 f. 4 d. ) 
Le Clergé eft fournis au fer- 
vice des dix-neuf millions §c de- 
mi feulement ! les B»ois d£f- 
pagne en obtinrent l'octroi des 
Papes , & il leur fut accordé fous 
peine de nullité & ^excommu- 
nication , en cas qui! fût jamais 
excédé. Le Clergé en confé- 
quence ne paye point les nou- 
veaux impôts. Le fermier dans 
chaque province s’adreiTe au juge 
Jjccléhailtique » & tâche de cou- 


\ 
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fur Us Fi/tances d'Efpagne . 3 ^ 
venir avec lui d’un abonnement 
dont la répartition fe fait enfuite 
par tête par le Juge même. Les 
fermiers y apportent d’autant 
plus de facilités , que ceux qui 
ont voulu exercer leurs droits à 
la rigueur avec le Clergé , fe font 
vus accablés de procès , d’excom** 
munications & ont été obligé* 
d’abandonner la partie. » 
j 3°. Le droit de jeauge : il 

confîfte dans quatre maravedis 

* ** > 

( 7 cbf. ) par arrobe. 

4 0 . La dixme fur toutes les 
produirions de la terre. 

• 5 0 . Le ferace ordinaire 6 c 
extraordinaire : c’eft un droit de 
quatre réaux de de trois quartil- 
los ( 2 j f. 3 . d. ) qui fe*perçoit 
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par chaque feu fur le bas peuple J 
inftru&. Ces cinq parties étoient affer- 

Mart D de mées en 1 745 » l* une dans l’autre, 
toynaz. 8045000 écus de veillon, ou 

21455100 liv. de notre mon- 
noie. 

Il eft encore d’autres droits 
qui peuvent être regardés com- 
me une fuite des rentes provin- 
ciales ; comme la rente de l’eau- 
de-vie : c’eft une répartition par 
tête de 525000 écus de veillon 
( 1394467 liv. tour.) depuis que 
le Roi a renoncé au droit de la 
vente exclufive de l’eau-de-vie* 
La rente fur le favon, affer- 
mée 110000 écus de veillon, 

( 192870 1. tour. ) 

La rente fur les neiges , les 

cartes h 
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cartes, 8c autres petites parties , 
affermée 188200 écus. ( 501867 
1. tour. } 

Tous les impôts de l’Efpagne 
portent , comme on voit, fur les 
confommations, 8c lapartiecom- 
prife fous le nom de rentes pro- 
vinciales eft affeétée plus particu- 
lièrement aux confommations 
néceffaires 8 c journalières. Ce 
font ces rentes provinciales * qui 
ont excité en Efpagne le cri gé- 
néral^ les gémiftemens du peu- 
ple ; c eft aufli fur elles que s’é- 
tend la reforme aéfcuelie. Elles, 
ne fubfiftent que jufqua l’exé- 
cution des mefures prifes pouir 
les remplacer. 

La plupart des écrivains de 

I> 
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cette nation , & même des.Mî-^ 
niftres inteiligens, ont imputé - 
les malheurs de leur patrie à la 
nature feule de ces impôts ; fans 
doute , parce qu’ils n’ont pas fû 
la diftinguer des vices particu- 
liers qui n’appartenoient qu’à fes 
accidents. Il eft très-rare qu’un 
peuple foit àiîez jufte & a(Tez rai- 
fonnable pour être content dû 
• tribut qu’il paye ; mais comme 
c’eft un devoir à remplir de fa 
part, le légiûateur a rempli le 
lien , lorfqu’il a procuré à fon 
peuple toutes les facilités qui 
dépendent de lui , facilites né- 
ceflaires même à la durée & al- 
la certitude des revenus publics. 

• ’ Dans l’origine & dans lestems 
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d'égalité > les fecours que la fo- 
ciété retiroit de chacun de fei 
membres étoient perfonnèls : 
alors le citoyen le plus utile étant 
le plus illüftre 5 tous à l’envi dif- 
pütoient cet honneur. A rnefure 
que les différences s’introduit* 
xent , 8c que les genres d’occü* 
pation fe multiplièrent , il de- 
vint plus commode aux particu* 
liers 8c plus avantageux à l’Etat , 
d’évaluer en argent les befoins 
publics. L’obligation fut toujours 
la même , mais l’émulation dif* 
parut infenfiblement.Gèpendant 
comme les hommes ofént rare- 
ment avouer qu’ils ont ceffé d’ê- 
tre vertueux* on chercha des pré-* 
textes plaufibles pôut éluder là 

Pij 



44 Conjidirations 
proportion dans laquelle on de- 
voit contribuer aux dépenfes 
communes > & que n’imagine 
point l’avarice l 

La feule barrière qu'on ait pu 
lui oppofer avec quelque fuccès 
a été de taxer toutes les efpécefi 
de confommations. 

C’eft une contribution jour- 
nalière & imperceptible que 
tout homme paye à l’amour de 
foi-même : celui qui s’étudie à 
tromper fes pfopres befoins , ne 
réuflit pas pour cela tout- à- fait à 
fe difpenfer de foulager ceux 
de la république. Cette efpéce 
d’hommes eft très-rare > le plus 
grand nombre ne fe croit riche 
qu’autant qu’il jouit 9 dès qu’on 
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le peut faire en fureté..' Ainfî 
chacun contribue communément 
en proportion des facilités qu’il 
a pour dépenfer : toutes celles 
que le Prince procure à fon peu- 
ple pour s’enrichir , font des 
augmentations certaines dans fes 
revenus. 

Quoique cette vérité foie 
claire par elle-même , établirons 
l’hypothéfe fuivante. 

Si dans un Etat la nature & le 
falaire du - travail permettoient * 
à tout ouvrier de payer un tri- 
but journalier de 2 f. & qu’on 
le perçût fur tout homme en 
âge de travail , il eft confiant que 
l’Etat fer oit riche tant que le 
travail fubfifteroit > & en pro- 



4® Conjidèrâdons 
portion du nombre des hottiinèfc 
en âge de travail.* 

Nul impôt ne feroiç plus fîm-* 
pie & d’une régie moins couteu *• 
fe. Il feroit à la vérité confidé- 
rable dans fa totalité * & fi Toit 
compare les 36 L 1 o f. que paye* 
roit chaque membre de la fo* 
ciété avec la taxe de plulieurs 
millions d’hommes dans chaquè 
Royaume , celle*ci paroîtra exoïS 
bitante* Mais d’un autre côté 
nous fuppofons Un trâvail a (Turc, 
& que le falaire du travail com- 
prend la fubfiftance de l'ouvrier , 
aufli - bien que le tribut qu’il 
doit payer. 

Il éft encore nécelFaire d’ob- 
ferver que dans toutes les cho- 
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ies qui ont rapport au gouver* 
nement , il faut ployer les rai*, 
fonnemens aux ufages particu- 
liers , aux maniérés , aux foiblef- 
fes même des hommes gouver- 
nés. Quoiqu’il foit égal dans la 
fpéculation de payer $6 1. 10 f* 
au bout de l’année , ou i f. jour- 
nellement y dans la pratique cette 
derniete méthode eft plus facile. 
Chacun fait que la prcfettte d’uft 
befoin, foit réel, foit imagi- 
naire , devient plus prochaine à 
mefure que les facilités de le fa- 
tisfaire font plus grandes. 

* 'Si je ne craignois de citer uft 
exemple honteux & criminel , 
j’appuyerois fune & l’autre ré- 
flexion par l’expérience dé ce 
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quon fait qui fe palfe a Paris » 
entre ces hommes infâmes qui 
s’enrichiflenc de la fueur des 
pauvres , & les perfonnes du 
peuple aufquelles ils prêtent cha- 
que jour un écu fur une rétribu- 
tion journalière d’un ou deux 
fols. Quelque énorme &c con- 
damnable que foit cette ufure , 
elle n’eft point aufîi à charge au 
débiteur que l’intérêt de la loi 
fur une acquifition en fonds de 
terres, par exemple, parce qu’elle 
eft le fruit du travail , & acquit- 
tée journellement j c’eft le publie 
qui la paye. 

Malgré les avantages appa- 
rens de cette maniéré de perce- 
voir les tributs fur un peuple, 

elle 
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elle feroit vicieufe dans fa na- 
ture , parce qu’elle blefleroit les 
principes de la juftice diftribu- 
tive. Le .pauvre , c’eft- à- dire* 
celui qui ne peut fubhfter que 
par le falaire d’autrui , contri- 
bueroit autant que le riche ; ôc 
quoique le prix de l’induftrie 
foit en outre payé par le riche 
lorfqu’il confomme , la propor- 
tion ne feroit pas égale par pla- 
ceurs raifons. 

On ne peut établir aucunefor- 
te de comparaifon entre l’obliga- 
tion de payer , & celle de con- 
•fom.tner 4 .r-'. i. 

Secondement, la contribution 
s’étendroit,fans aucune différen- ' 
ce fur les denrées de première 

£ 
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néceffitc , 6c fur celles des cîi- 
verfes clafles de luxe *, le pauvre 
qui fait lui-mëme travailler d’au- 
tres hommes , la reffentiroit 
donc aufli immédiatement que 
le riche. Cela feroit d’autant 
moins jufte , que l’effet de la 
concurrence étant d’ailleurs de 
diminuer les profits , il en ré- 
fulteroit que le riche ne rem- 
bourferoit au pauvre qu’une par- 
tie de fa contribution 6c de fa 
dépenfe. 

Les bons & les mauvais effets 
de l’hypothéfe propofée* nous 
développent deux conféquences 
importantes, ' 

i°. Toute (Contribution, ou 
toute opération de Finance , ne 
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peut avoir de bafe folide que 
le travail du peuple. Il eft clair 
que fi la valeur du falaire dou- 
bloit & pouvoit fupporter un 
impôt journalier de 4 f. auflï- 
bien que de 1 f. fans nuire à la 
continuation du travail , le tri- 
but ne feroit pas plus onéreux 
proportionnellement dans Tua 
,<jue dans l’autre cas. 

Ce travail du peuple ne con- 
fifte que dans l’agriculture, le 
travail induftrieux 6 c la navi-? 
gation : tant qu’aucune t^e ces 
parties ne fouffrira des opéra* 
tions de la Finance * les impôts 
ne feront point trop péfans. Par 
conféquçnt le feul moyen utile 
6 c certain d’accroître les ,reve- 

E ij 
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5 2 Confîdèratfons 
nus publics , c’eft d’augmenter 
les maniérés d’occuper le peu- 
ple. 

2®. Un impôt proportionné 
fur les confommations , raflem- 
ble tous les avantages de l’hypo- 
théfe propofée , & ne foufFre 
aucun de fes inconvéniens. 

Outre que cette contribution 
eft imperceptible , elle eft réglée 
fur les principes de la juftice 
diftributive. Car il n’eft pas in- 
jufte que le nécelTaire phylique 
deftiné au pauvre , foit fournis 
à la même taxe que le nécelTaire 
phylique a Tufage du riche: 
parce jque chaque homme, com- 
me enfant de la République , 
lui doit un fecours perfonnel 5 c 
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égal à celui quelle reçoit d’un 
autre homme. Cependant com-*- 
me celui qui pofféde le plus fous 
la proteélion de l’Etat, doit 
contribuer dans une ^nouvelle 
proportion tirée de l’intérêt 
qu’il porte à fa confervation j 
le tarif doit diftinguer diverfes 
clafles de nécelîîté dans les con- 

fommations. ' . . . 

* — » 

Pour ne point s’égarer dans 
l’opération , il fuffit de propor- 
tionner dans chaque lieu le droit 
fur les premières néceflités à la 
valeur du falaire le plus modi- 
que. Une gradation infenfible 
augmente le droit fur les autres 
genres de confommations , juf- 
qü’à ce qu’ elles méritent le nom, 

E * • * 

îij 
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54 Conjîdèrations 
de fuperfluités agréables. Alors 
le droit peut abandonner la pro- 
greflion géométrique qu’il a fui- 
vie fur les chofes de première 
néceiïité , jufqu’à. celles de com- 
modité inclufivement , pour en 
établir une plus forte fur les 
denrées de luxe/ Mais il faut 
obferver cependant de ne pas 
établir le droit fur un pied allez 
fort pour faire perdre l’envie 
de confommer , ou faciliter la 
fraude. On peut alfurer qu’en 
Europe cette partie des Finan- 
ces eft encore bien loin de fa 
perfeétion , de principalement 
dans les Pays où les propriétaires 
des terres fe font procuré le 
privilège abufif de faire entrer 
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les productions de leur crû fans 
rien payer. Leur domicile na- 
turel eft leur héritage , &c ils 
n’en peuvent choiftr de plus 
avantageux pour l’Etat ; ainfi ils 
doivent l’en dédommager lorf- 
qu’ils fe tranfplantent dans les 
* villes. Ce feroit une conduite 
encore plus maladroite que de 
taxer les matières premières pro- - 
près aux manufactures & l’en- 
trée des ouvrages de la cam- 
pagne apportés dans les maga- 
Æns des chefs lieux. 

Tant que le droit eft réglé 
fur ce principe , que les pauvres 
travaillent pour vivre , & que 
les riches ne peuvent jouir de 
leurs biens fans dépenfer , touc 

E iv 
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eft dans l’ordre : tant que les 
uns travaillent & que les autres 
dépenfent , l’Etat eft dans la 
profpérité. L’un eft néceflaire à 
# Vautre ; car Ci la dépenfe dimi- 
nue, le travail fouffre la même 
perte 5 par le déclin du travail 
les confommations du peuple 
s’affoibliftent , & le riche qui 
eft propriétaire des denrées de 
première néceflité , voit bientôt 
diminuer les moyens qu’il avoit 
de dépenfer , tandis que les 
charges publiques s’accumulent 
fdr lui. : - « 

£-0- On propofe cependant contre 
lit iques. l’impôt fur les confommations 
journalières & nécelfaires, deux 
obje&ions que je ne dois pas 
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diffimuler. Le pauvre dit-on, 
chargé d’une famille nombreufe, 
fe trouve très - malheureux de 
contribuer aux revenus publics 
dans une proportion plus forte 
que ceux de fes égaux qui ont’ 
moins d’enfans \ d’où il réfulte 
une crainte du mariage & un 
vuide dans la population de 
l’Etat. 

Je comprens toute la force de 
ce raifonnem.ent *, mais je de- 
mande s’il eft une efpéce d’im* 
pot a laquelle on ne puifle l’ap- 
pliquer î une pepartition per-; 
fonnelle &c arbitraire , faite par 
des Anges , feroit la feule ex- 
ception : par malheur le foin en 

feroit confié à des hommes, & 

£ . . v 
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les hommes font gouvernés par 
leurs paffions. Nous aurons bien- 
tôt occafîon d’en parler \ en at- 
tendant il paroît qu’entre le 
choix des dangers , le moindre 
eft préférable. 

Indépendamment de cette 
réponfe générale, on en peur 
apporter de plus fatisfaifantes , 
qui feront prifes dans la nature 
meme de la chofe. Nous avons 
fuppofé un travail fuffifant pour 
occuper la totalité du peuple, ôc 
des impôts aflez modérés pour 
ne point nuire àj’induftrie. Car 
fans travail , envain fe flatteroit- 
on de conferver long - tems le 
peuple , Ôc fi les falaires font 
bornés pour l’ordinaire à la va~ 
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leur du néceflfaire rigide, ces 
divers genres d’occupation fe- 
roient bientôt abandonnés. L’Ef- 
pagne nous en fournira l’exem- 
ple dans un autre endroit. 

Pour aflfeoir les impôts fur les 
confommations journalières de 
première Sc de fécondé néceflité, 
on établit fon calcul fur la dé- 
penfe du commun du peuple 9 
& par conféquent fur la propor- 
tion du falaire le plus ordinaire, 
puifque c’eft le feul moyen que 
cette cia (Te du peuple ait de dé- 
penfer. Ainli chaque homme efl: 
cenfé pouvoir nourrir une fa- 
mille avec fon travail *, celui de fa 
femme doit encore être compté , 
& dès que les enfans ont atteint 
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l’âge de fept à huit ans j ils font 
en état de remplir foit dans la 
campagne , foit dans les manu- 
factures quelque emploi utile. 

Si le nombre de ces enfans ex- 
cède cependant les facultés des 
parens , ils ont des ailles que là 
charité leur a deftinés dans tous 
les pays > jufqu’à ce qu’ils ayent 
appris dans cette école à gagner 
leur vie.' Plufieurs légillateurs 
ont même décerne des récom- 
penfes aux chefs des nombreufes 
familles : la pratique d’un régle- 
ment fi fage ne peut être difpen- " 
dieufe , & fon exemple produit 
des effets très-utiles. L'œcono- 
mie ne confifte pas pofitivement 
à épargner l’emploi de l’argent j 
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ce ferai: dire quun homme qui 
fai: une dépenfe de mille écus 
pour réparer une prairie d’un 
bon fonds , ne fait pas faire va- 
loir fon domaine. •' - * 

Si nous fuppofons un Etat où 
la dépenfe générale du peuple 
foit évaluée à 2 5 o liv. par tête , 
& que fur une famille de dix 
enfans, quatre foient élevés au 
travail aux dépens du public, en 
cas que leurs parens n’en ayent 
pas la faculté ; il eft évident que, 
jufqu’à Page de douze ans cette 
_ éducation n’aura pas coûté mille 
écus. Mais fi ces quatre enfans 
travaillent feulement pendant 
douze ans en fus , ils auront au 
moins contribué perfonnelle- 
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ment aux dépenfes de l’Etat de 
1200 liv. leur travail aura pro- 
duit au public , en circulation , 
12000 liv. dans ces douze an- 
nées. * , 

Cettecirculation de nouvelles 
valeurs aura apporté annuelle- 
ment dans l’Etat une nouvelle 
fubfiftance pour quatre autres 
hommes ; puifqu’il eft clair que 
les 2 5 o liv. gagnées par chacun 
de ces quatre enfans , paieront 
dans les mains de tous ceux qui 
fourniront à leur fubfiftance > à 
leur nourriture, à leur logement* 
Ce n’eft pas que le travail de 
quatre hommes de plus dans 
l’Etat, en attire polîtivement 
quatre autres. Comme la quan- 
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cité des productions de la terre 
excède d’ordinaire la quantité 
des confommations , Sc que cha- 
que ouvrier n’eft pas toujours 
.tellement occupé qu’il ne puifle 
augmenter fon travail *, il en ré- 
fuite fimplement que les pro- 
ductions de la terre confom- 
mées par ces quatre nouveaux 
hommes , fe vendent mieux, 
&c que les ouvriers occupés par 
eux fe trouvent une augmenta- 
tion d’aifance. Mais on conçoit 
en même tems que (i dans un 
bourg de 1800 habitans , au lieu 
de quatre nôuvéaux travailleurs 
il en arrivoit 200 , leur préfence 
occalionneroit bientôt un fé- 
cond accroilTement de populo 
; ü 
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tion. S’il paroît malaifé de ld 
déterminer au jufte , on peut 
dire cependant qu’il eft difficile 
:de fuppofer.que l’occupation des 
anciens habitans puifle être aug- 
mentée de plus d’ûn dixiéme; 
ainfi probablement ce fécond 
accroifTement de population fe- 
xoit de ioo j & il feroit lui— 
.même fuivi d’un ttoiûéme , • & 
ainfi de fuite. ; La dépenfe de 
tous ces hommes nouveaux pouf 
la nourriture j augmenteroit né- 
cefiairement le prix des produc- 
tions de la texte aux environs ou 
leur quantité; D’où l’on démon- 
tré clairement que fi le proprié- 
taire de la terre donne le mou- 
yement principal à la circula- 
tion 
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tion dans l’Etat , il elt également 
certain que tout le produit du 
travail de l’Etat revient au pro- 
priétaire de la terre. 

On ne compte point d’être 
éloigné de fon fujet dans cette 
petite recherche , puifque le 
nombre des hommes , leur oc- 
cupation & leur aifance, font 
la fource unique des Finances. 

La fécondé objeétion n’eft pas 
moins fpécieufe , mais elle eft 
également facile à réfoudre. Les 
frais de la régie , dit - on , font 
une charge de plus fur le peuple, 
dont l’Etat ne profite point. 

On ne peut pas nier ce fait; 
mais les conféquences n’en peu- 
vent être reprochées à la nature 

F 
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de î’impofition. Tous les divers 
genres de tributs exigent une 
perception ; ce tî’eft pas fa de- 
penfe qui fatigue réellement le 
peuple , fi on lui procure d’ail* 
leurs des facilités dans le recou- 
vrement. La plus grande des fa- 
cilités, fans contredit , eft de re- 
cevoir chaque jour par les plus 
foibles portions le contingent de 
chaque contribuable. L’on doit 
ajouter à Cette confideration 1 e- 
pargne des exécutions , qui tom- 
bent immédiatement fur le pau- 
vre dans les autres maniérés de 
contribuer. Si l’on examine at- 
tentivement la portée de celle 
dont nous parlons , on fêta bien- 
tôt convaincu qu’elle rendra 
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beaucoup davantage qu’aucune 
autre , tous frais de régie dé- 
duits; & que ces frais feront 
perçus , fur ce que les riches 
payeront de plus qu’ils ne paye- 
roient par d’autres voies. Enfin 
le pauvre y contribuât - il pour 
quelque chofe , j’en reviendrai 
toujours à ce principe évident , 
qu’il n’importe pas tant au bon- 
heur du peuple de porter peu 
d’impôts, que d’être occupé pour 
les porter facilement. 

C’eftdonc â d’autres circonf- 
tances , qu’il faut rapporter les 
funeftes effets que i’Efpagne a 
reflentis d’une imposition fi dou- 
ce, & fi abondante par elle-, 
même. 
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Le dérangement de cette Mo- 
narchie , les non - valeurs de fes 
Finances, & l’accablement du 
peuple , ont eu des caufes géné- 
rales &: particulières: nous al- 
lons tâcher d’en fuivre le fil. 

Voici ce qu’en difoit en 1 698 
M. Davenant , écrivain Anglois * 
aufli judicieux que profond. 

« L’Efpagne eft un exemple 
'm frappant des funeftes effets 
» qu’opèrent dans un Etat d’an- 
' »> ciennes dettes publiques , de 
»>• Tembarras , & de l’impuiffance 
» même où elles jettent l’ad- 
w miniftration. Les principales 
» branches des revenus de ce 
» Royaume , font employées à 
$} payer les intérêts des Tommes 
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« empruntées il y a une cen- 
?» taine d’années : & la fubftance 
?» deftinée à nourrir le corps po- 
?» Inique , fe trouvant détournée 
?» à d’autres ufages , il eft deve^ 
?» nu foible , incapable de rélif- 
?» ter aux moindres accidens. 
»? Lorfqu’un peuple réduit dans 
?» cette pofition , vient à s’enga- 
?» ger dans des guerres étrange- 
?» res • il eft évident que fes en- 
?» nemis doivent peu redouter 
» fa puiftance, & que fes alliés 
?» ont très - peu de fecours à en 
>» efpérer. 

»» Ces vaftes anticipations fur 
?» les revenus futurs ont com* 
» mencé vers l’an 1608, & ont 
?» continué d’année en année . 


•jo Corijîdèr allons 

» fans quon ait fongé à en di- 
w'minuer le fardeau. Cette né- 
** ghgence feule a plus contri- 
»»,bué à énerver la Monarchie 
« d’Efpagne , que toutes les au- 
» très fautes quelle a pu com- 
» mettre. 

»> Ce peut être l’intérêt de 
» quelques perfonnes dans une 
«r nation-, que les affaires du 

» Prince foient embrouillées : 

* / 

» fes revenus font un champ où 
' » il eft toujours très -facile de 
> glaner , 8c le profit n’en eft 
» jamais fi confidérable que dans 
. » les urgences publiques. Mais 
» la totalité du peuple eft inté- 
« reffée à l’œconomie du gou- 
vernement , 8c à la modéra- 
* 
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» tiorî des impôts: cela devient 
» impoflible , lorfqu’une fois les 
» dettes font alfez confldérables 
« pour décourager les Minières , 

» ou pour dégoûter des premie- 
« res places ceux qui font les 
*9 plus capables de les remplir. 

C’eft précifement ce qu’on a 
» vu arriver en Efpagne : l’em- 
» barras de fes affaires a été tel , 

» que , quoique fes revenus 
» foient prefqu aufli confldéra- 
>► blés que ceux de la France , v 
»> elle a manqué d’argent pour 
* avoir des flottes & des armées 
» de terre. Cette réflexion y il 
•» n’en faut point douter , a ef- 
>» frayé dans cette nation, les 
» honnêtes- gens, dont l’habileté 

* 


i» 
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« eût été propre à rétablir le», 
w affaires. Telle a été la fource 
» des négligences , & de la foi - 
w bleffe fi remarquables dans les 
« confeils de cette Monarchie. 

» En général partout où les 
»> Finances font dérangées , les 
*» vexations s’accumulent fur le 
»? peuple. A la vérité, l’intérêt de 
v quelques hommes puifiàns , 
» eft de vivre fous une admi- 
» niftration relâchée, parce qu’a- 
' h lors les revenus publics, les 
*»Toix, & toutes les parties du 
*> gouvernement fe reffentent de 
« cette foibleffe. La grandeur 
» de ces particuliers confifte à 
*» tromper leur Prince *, & c’eft 
» alors que les loix fe vendent à 

» plus 
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*» plus haut prix, que les injuf- 
wtices, les préférences odieufes 
« rapportent de plus grandes 
»> fommes. » 

Don Ceronimo de Uftariz, 
Saavedra Sc d’autres Ecrivains 
JEfpagnols conviennent eux-mê- 
mes de ces principes , & je n’ai 
, recours à une autorité étrangère 
- que parce qu’elle eft moins fuf- ^ 
peéfce pour l’ordinaire. 

Celle de la railon fuffit pour 
fentir à quels funeftes revers les 
dettes publiques conduifent 
infenfiblement un Etat. Tout 
emprunt emporte avec foi un 
intérêt ; cet intérêt eft une 
augmentation annuelle de dé- 
penfe j cette augmentation de 
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dépenfe entraîne celle de l’im- 
pôt. Depuis 5 5 ans , les revenus 
publics de l’Angleterre font 
accrus d’un tiers fans que la 
puiffance extérieure y ait gagné, 

8c elle eft encore moips en état 
de faire la guerre aujourd’hui 
fans emprunts qu’en 1700. Lorf- * 
qu’un Pays eft réduit à ces ref- 
fources Ci cruelles pour la pof-, • 
térité , l’argent s’y relïèçre au 
moindre mouvement qui paroît 
dans les aftaires , parce que le 
propriétaire de cet argent eft 
alluré de diéFer les conditions 
d’un traité nécelïaire. La facilité 
de fe faire un revenu fans tra- 
vailler, favorife la parelïe *, elle 
entretient un petit nombre d’ha- 
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birans aux dépens du refte du 
Public. Car c’eft le propriétaire 
des terres, le laboureur, l’ar- 
tifan , le manufacturier , le na- 
vigateur , qui payent les intérêts 
dus par l’Etat. Le créancier pu- 
blic eft alluré de fa‘ rente, ôc 
ceux qui la payent ne font 
point certains du produit de 
leurs terres , de leur induftrie. 
Dès-lors les emprunts appellent 
à eux les capitaux deftinés au- 
paravant à faire fleurir l’agri- 
culture ôc le commerce. Si ces 
prêteurs font des amas d’argent 
ou pofledent déjà par diverfes 
circonftances , une partie de ce- 
lui qui exifte , ils en feront le 
monopole , foutiendront le taux 
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de l’intérêt, intervertiront le 
* ’ ... 
cours naturel de la circulation 

dont le mouvement devroit être*»: 
donné par les propriétaires de 
la terre , & dont la rapidité eft 
le produit des confommations 
du peuple , c’eft-à-dire , de l’ai- 
fance publique. 

Ainfi cette caufe générale en 
dut produire de particulières, 

& les caufes particulières in- 
fluèrent à leur tour fur la caufe 
générale. ■ • 

Les détrefles de la Monarchie 

i 

firent éclore une foule de pro- 
jets & d’expédiens dont l’avan- 
tage momentané fit fermer les 
yeux, fur la rnifere dont ils me- 
ruiçoient làpoftérité. Les auteurs 

« 


« 
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de ces fortes de proportions , 
connus fous le nom générique 
. d ’arbitriftas , fe multiplièrent à Diaîon. 
un exces 11 prodigieux , que r/cadé- 
ce nom n’eut plus qu’un fens 
odieux , & enfin , il devint l’ob- 
jet du ridicule ôc du mépris fur 
les théâtres. * 

En général , tout ce qu’on 
appelle traité ou affaire extraor- 
dinaire , eft une maniéré de le- 
ver de l’argent fur une claffe 
particulière des Sujets. Le re- 
couvrement toujours compli- 
qué , cache d’abord au Prince 
l’étendue de la reffource qu’on 
lui a propofé 5 les Sujets ont 
beaucoup payé , l’Etat a été peu 
fecouru j le Traitant s’eft en- 

G iij 
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fichi , une branche de Finance 
s’eft defïéchée. L’obfcurité du 
recouvrement multiplie les for- 
malités , les extorflons , & leur 
effet eft fouvent de doubler la 
péfanteur de la charge. A la 
place de ces traités , une impofi- 
tion gén’érale feroit d’un pro- 
duit plus abondant , plus du- 
rable ; la perception feroit claire, 
douce , égale , jufte ; les profits 
exorbitans du Traitant , tou- 
jours dangereux en ce qu’ils ré- 
duifent l’argent en monopole, 
& déroutent la circulation , fe- 
roient épargnés. Mais le choix 
exige une profonde combinat- 
ion relative *aux maniérés de 
vivre des habitans , à la diftri-. 
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bution des richeftes , à la nature 
des autres impôts qui fubfiftent. 

Aucune efpéce d’impofition 
n’eft plus fufceptible d’une ref- 
fource prompte , afliirée de im- 
perceptible» que celle qui s’é- 
tend fur les confommations 
journalières de néceftaires 5 mais 
les dangers qui l’accompagnent 
compenfent fa facilité. Lorfque 
l’impôt eft une fois établi dans 
une proportion rai-fonnable avec 
le travail, ce font les bornes pré- 
cifes aufquelles il convient de 
s’arrêter : tout excès alors dé- 
truit immédiatement ce travail , 
de la faute eft punie par le déclin . 
général de toutes les branches 
des revenus publics* 

G iv 
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f. C’eft fur le commerce que 
retombèrent ordinairement ces 
augmentations forcées , parce 
que peu de gens enconnoilfoient 
4>ien la nature. Dans un Etat où 
régné cette ignorance , c’eft tou- 
jours la partie la moins défen- 
, due -, ceux qui peuvent élever 
la voix en fa faveur , y font en 
petit nombre , ifolés , obfcurs y 
:ôc la bonne caufe partage l’avi- 
liftement de ceux- qui la fou- 
tiennent. Les hommes riches de 
puiftans, au contraire, favent 
faire refpe&er leur cupidité fous 
des prétextes honnêtes , & l’on 
ne balance prefque jamais entre 
deux parties, dont l’une allègue 
de bonne foi pour raifon fon 


Digitized by Google 



fur les Finances JEfpagne. S r 
intérêt perfonnel , tandis que 
l’autre le dilïimule. C’eftainfi 
qu’en Efpagne le commerce rut 
fournis à la Finance , qui ne peut 
cependant jamais tenir que de 
lui fa vigueur & fon exiftence* 
L’agriculture nécelfairement at- 
tachée à la fortune du commerce 
en refientit les malheurs par dé- 
grés infenfibles d’abord; & enfin 
le commerce perdit à fon tour 
l’efpérance de fe rétablir lorfque » 
l’agriculture fut anéantie. 

Ecoutons à ce fujet un auteur Æcono . 
Efpagnol , qualifié de Mîniftre. 

» Il s’en faut bien, dit-il, que 
la cherté de la fubfiftance foit 
jj occafionnée par le droit des 
» millions. S’il fe percevoir feul. 


"Si Confidcratwm 
»> il eft confiant que les confom- 

t iations augmenteroient , ôc 
vec elles les revenus publics. 

» Telle étoit l’inftitution de ce 
>» tribut : mais contre la difpofi- , 
»> tion exprefie de la loi qui l’a- 
» voit établi , les Regidors , pins 
» intéreftes au maniement des 
» revenus publics , qu’au bien 
» général > ont ajouté aux mil- 
» lions 14 p. £. d’alcavala &c 
« cientos fur les premières & 

« fécondés ventes avec une infi- 
« nité d’autres impôts. 

» Comment efi-il poflîble que 
»> le pauvre puifie fubfifter , lorf- 
» qu’à la contribution journa- 
» liere fur fes vivres on joint 
» d’autres contributions plus 
» fortes encore î 
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» C’eft une chofe étonnante 
» que de lire les repréfentations 
»> faites lors de la prolongation 
« des millions. On y voit les Re- 
» gidors exagerer la dureté du 
» joug fous lequel les peuples 
» gémiflfentj chercher des mo- 
»> tifs pour refufer au Prince un 
» impôt qu’il eut toujours fallu 
•> affeoir fur quelqu’autre objet , 
93 puifque les befoins de la Mo- 
93 narchie l’exigeoient. Mais en 
» même tems , ils font très-opi-" 
« niâtres- à demander la conti- 
39 nuation des revenus munici- 
33 paux , bien plus onéreux au 
»> peuple. Sans cefle ils préfen- 
33 tent quelque lîbuveau projet 
. »> d’impofition fur les provi- 
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» fions , fur les conducteurs l 
« les marchandées & les mar- 
» chands. Ils propofent des 
« droits de romaine, de poids, 
» de place au marché, de piquet , 
« de boutique , & une infinité 
» d’autres. » 

4 

Quoique l’auteur de ces réfle- 
xions fe contente de remarquer 
que le peuple ne pouvoir plus 
fubfifter par le redoublement 
des taxes , il eft évident que fi 
les travaux,, c’eft - à - dire , l’a- 
griculture & le commerce n’euf- 
fent fouffert de ces taxes, le peu- 
ple n’auroit point perdu les 
moyens de t fubfifter , Sc que les 
revenus publies euflent fuffi aux 
befoins de la monarchie. 
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Mais les taxes portèrent fur 
le commerce & l’agriculture de 
quatre maniérés différentes ; 
par leur propre excès, parce que 
les efpéces ne furent point dif- 
tinguées , par l’embarras des 
douanes . dans l’intérieur du 
Royaume , enfin par la mauvaife 
méthode de la régie. 

* Le droit de 14 p. £. à cha- 
que vente , renchérit les den- 
rées dans une proportion trop 
forte pour ne pas nuire à leur 
exportation : les fources de l’o- 
pulence fe tarirent. Non feule- 
ment la fommeétoit exorbitante 
en elle-même , mais tout droit 
dont la perception n’eft pas bor- 
jiee au moment même de la con- 
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fommation , doit -être regardé 
comme un excès , deftruétif du 
commerce étranger* 

Cette opération lui donna 
fans doute le Coup mortel > & fi 
l’impôt ne fit aucune diftinétion 
entre les diverfes eipéces de 
confommation, ce ne fut qu’une 
blefiure fur un membre attaqué 
de paralifie. Cette mauvaife po- 
lice ne peut pas être regardée 
comme un fimple oubli de la 
juftice diftributive *, elle eft ca- 
pable feule de fufpendre l’aétion 
du commerce, foit intérieur, 
foit extérieur d’up Etat. Car il 
ne fuffit pas que les matières 
premières ne foient point ren- 
chéri es , non plqs que les ou- 


. JL 
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vrages, par des droits qui les 
affectent immédiatement*, il faut 
que le néceflaire phyfique foie 
à bon marché , fuivant les lieux , 
& le genre d’induftrie qui leur eft 
^propre : fans cela le genre d’oc- 
cupation le 'moins lucratif fera 
abandonné. D’ailleurs dans cha- 
que manu fa dure il eft une pro- 
portion générale entre la main 
d’œuvre & la valeur intrinféque 
- de la matière employée *, & une 
proportion particulière entre les 
falaires de chaque façon que re- 
çoit la matière , avant d’être por- 
tée à fon point de perfe&ion. 

Si les efpéces ne font point 
diftinguées , l’une & l’autre pro- 
portion ne peuvent fublifter à 
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iâ fois. Car l’ouvrier payé le 
moins cher fera dans un état 
trop malheureux pour continuer 
le même emploi -, fi fon falaire 
augmente , l’ouvrier plus ha- 
bile reclame la proportion par- 
ticulière de fon art & alors la 
proportion générale ceffe , les 
marchandées étrangères gagnent 
le defliis dans la concurrence; 
fon effet naturel eft de diminuer 
les profits , cette diminution 
décourage les aftiftes de la na- 
tion la plus chargée , s’iU ne 
font pas en état de la fuppor- 
ter ; la mifere s’introduit. 

* La multitude des douanes 
dans l’intérieur du Royaume, 
ajouta un droit à des droits déjà 

exceflifs ; 
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excefïifs *, elle renchérit &c les 
denrées & les matières premie- 
- res > arrêta l’induftrie , les con- 
fommations, &c dès* lors la cul- 
ture des terres. L’embarras des 
formalités , & leur rifque ordi- 
naire ne furent gueres moins 
nuifibles } car fans ces formalités, 
la fraude anéantit le droit ; &c 
comme les moyens d’en éluder 
le payement font toujours infi- 
niment variés , les formalités fe 
compliquent à l’infini. Le com- 
merce étant ainfi affujetti entre 
les provinces de l’Etat , aux mê- 
mes précautions qu’il exige avec 
des provinces rivales ou enne- 
mies , il fut réduit a celui qu’une? 

nécefficé abfolue pouvoir entre» 

H 
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tenir. Le nombre des acheteurs 
diminuant, l’abondance des cho- 
fes à vendre fouffrit la même 
altération y le peuple perdit les 
moyens de s’occuper à mefüre 
que la circulation des denrées 
s’anéantit ; le mariage devint une 
«charge loin d’être une des. dou- 
ceurs de la vie , le peuple s y 
engagea plus difficilement , 8c ce 
qui eft affreux à penfer , quoi- 
qu’une fuite commune de la 
mifere, il devint moins fécond > 
l’Etat manqua de foldats , de 
matelots, d’ouvriers -, ceux qui^ 
reftoient furent moins robuftes , 
dès lors la quantité des ouvrages 
ne fe trouva plus en raifon du 
nombre des travailleurs j enfin 
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I l Etac vit fes revenus s’éteindre 
avec les confommationsr 
• Il paroît donc que fi l’aliéna- 
tion des revenus publics avoit 
augmenté les befoins de la Mo- 
narchie , ôc nécefïàirement les. 
taxes , le faux principe dont on 
partit pour l’afliette de ces taxes 
fut également funefte. La mé- 
thode de les adminiftrer ne fut 
pas moins vicieufe. • 

Les droits fur les confo ur- 
inations journalières furent af- 
fermés , ainft que les revenus 
des douanes. 

Le fermier , à la vérité , fem- 
ble plus propre à faire valoir ufi 
fond inconnu ; il eft même des 
genres de cünfommation d’un û 

H ij * 
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grand détail, que malgré l’exem- 
ple de l’Angleterre , il paroît 
plus fûr d’employer leur arc. 
Mais la perception des droits 
d’entrée dans les villes de l’in- 
térieur n’exige que des Commis 
fidèles , de choifis fans faveur , 
dont l’infpe&ion peut être exer- 
cée avec autant de vigilance de à 
moins de frais que par des com- 
pagnies. 

On en peut dire autant de 

l’adminiftration des douanes, 

' avec cette différence que celle 
des droits de l’intérieur intérefîe 
plus particulièrement la fomme 
des revenus publics , de que lad- 
miniftration des douanes inté- 
reffe le fond même fur lequel 
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ils font affis. Il eft certain qu’en 
Efpagne les droits des douanes 
furent portés à un point fi cx- 
ceffif j que le Prince confentit 
pour fon propre intérêt, à des 
remifes *, mais le fermier n’avoit 
point attendu cette permiflion 
pour en ufer de même. Nulle 
efpéce ne fe trouva prohibée 
dans le fait, dès qu’on offrit d’en 
payer un droit , & alors elle paf- 
foit fous un autre nom. Toute 
la rigueur des Fermiers fut re- 
fervée aux fujets, tandis que 
leurs grâces fecrettes attiroienc 
le négotiant étranger au préju- 
dice de la nation. 

Enfin l’un &c l’autre genre 
d’impofition demande des faci-r 


94 Considérations 
lires très -délicates : c’eft ce mé- « 
. . nagement que le laboureur mer- 

cenaire ne pratique point dans 
le champ d’autrui , parce qu’il 
n’eft pas retenu par l’efprit de 
propriété, 

Il paroît qu’en Efpagne on n’a 
jamais bien connu la portée de 
l’impôt fur les confommations 
journalières, malgré la précau- 
tion qu’on prenoit d’obliger les 
Fermiers à préfenter , fur fer- 
ment, l’état véritable de leurs 
produits. Don Miguel de Zaba- 
la dans un mémoire adrefïe à 
«cono- Philippe V en 1734, repréfente 

mie po- » ‘ . . . 

ücique , a ce Prince que les rentes pro- 
i.Pjmc. v j nc j a i es n’étoient affermées que 

fept millions d’écus , tandis 
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fur Us Finança (TEfpagne . 9 5 
quelles dévoient en produire 
76 d’après un calcul très-modéré 
de la confommation générale. 
On fera peut-être bien aife de 
le voir ici. 

» Pour juger 3 dit cet écri- 
» vain 3 du tort immenfe que 
»> font à Votre Majefté les trop 
» grands profits des Fermiers & 
*» des Soufermiers , les grâces 
» d’ufage accordées aux riches 
» & à ceux qui ont quelque au- 
*> torité , enfin les contrebandes j 
» il fuiîït de comparer ce que 
» reçoit V. M. pour les rentes 
» appellées provinciales dans les 
« vingt - deux départemens où 
» elles font établies avec le pro- 
m duit apparent , calculé fur 
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» une confommation fort ao~ 

*» deflous de ce quelle eft réel- 
» lement. 

» Je fuppofe que fur toutes les 
« chofes qui entrent dans lacoa- 
*» fommation , on paye le droit 
» d’Alcavala qui eft de i o p. 

» 8 c les 4 p. additionels » en 
» tout 14 p. !>. Je n’ignore point 
» que ce droit eft réduit le plus 
» communément a 1 o p. mais 
» il eft perçu en entier fur ce 
» qui fe vend en détail. D’ail- 
» leurs il fe .répété à chaque 
» vente » & à la derniere le mon- . 
» tant de ces divers payemens 
» eft compris dans la valeur de 
» la marchandife. 

» J’évalue à quarre mois dans 

» l’année 


« 
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* l’année les jours d’abftinence» 
** quoique le plus grand nombre 
« ne les obferve pas 5 & la con- 
» fommation de la viande de 
« boucherie a 8 onces ( Us 8 o/i- 
»> ccs Caflillanes en font 7 j poids 
» de marc ) par jour. Ce n’eft: 
» point trop fi Ton fait attention 
« au déchet de la cuilïon & des 
«os. 

«Pendant les huit mois ce 
« feront 1 1 1 liv. I e prix à $ 
« quartos ( 3 /. C d. tour. ) par 
» livre , l’une dans l’autre le 
»» total monte à 2430 rnarave- 
« dis. 



9 8 Çonjiàctaùons, 
Proit-s. 

‘ % 

»> Les droits d’ Alca- 
li vala & Cientos à 
» 14 p. J. IO r. OOBl.^réaux 

»i Ledroitdemillions( 
m à 8 maravedis parr 3 ° • 

*1 ilV* • • • • • l8 • 20.\ 

» Je fuppofe une 
w confommation d’une 
w once de lard par jour, 

» çe font 1 $ liv. pour 
» les 8 mois quia 51m. 

« (5/. r.) par livre mon-, 
tent à 480 marave- 
* dis. ♦ 

» Les 1 4 p. d’Al- 
*%cavala & Cientos* 
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• • 3 3 

« Le droit de œil 

w lions si « . . 3. 18 
.« J’évaluela çoafqm- 
** mation du vin par 
« jour à deux chopi- 
« nés excifces x c’eft- 
” à-dire le 8 e rabaœ» 

*» ce font dans l’année 
«20 arrobes te 10 
wchopines, (471 liy % 

« ptfant poids de marc) 

» lachopineefteftimée 
>» en petite jauge , à 1 2 
« maravedis ( 1 f. 10 
» 7. /owr. ) .l’une dans 
»* l’autre , ce qui fak 
» un total de 8760 ma- 
n ravedis. 

' t *• 

I ij , 
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» forme un montant 
» de 43 8 o maravedis. 

« A ce prix les 
» droits des millions 
» & des nouveaux im- 


» pots vont à . . 27*22. T 
« Les 14 p. fur les/ 
”34 38 maravedis ref-{ 

« tans à 13. 5. 

»> La confommation 


« du vinaigre peut erre 
* eftimée à un quart de 
o> chopine par jour * 
” c’eft-à-dire ,291 par 


«an, au prix moyen 
” de 8 maravedis ( 1 f 
« 2 d . tout . ) par an 5 
« ce font 650 marave- 
» dis. 
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» Le droit de mil- 
» lions fur cette partie 
jj va à • * . 5 * *9* 

« Les 14. p. £. d’Al- 
■* m cavala fur les 540 

u marfcvedis reftans , 

> 

if • • « a • 7 • 

» Le droit de jau- 
»» geage fur les liquides 
à 4 m. par arrobe. 16% 
jj Chaque perfonne 
« peut bien confom- 
»j mer par an fix fa- 
j»j negues de froment 
sj ( 420 /. pefant à 70 
»j liv. la famguc ) cha- 
» que fanegue à raifon 
>• de 12 réaux , ( 3 liv* 

4/ tour*) le total mon- 
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» te à 72 réaux. Quoi- 
» que ■ les laboureurs y. 

»» ne payent point les 
«droits d’Alcavala & 

« Cientos fur les grains 
« qu’ils confomment , 

» cependant comme ils 
93 font impofés par co- 
« tifation à raifon de 
3 > cette denrée , j’éva- 
« lue le droit à 5 p. 5* 10 < 
» J’évalue les autres 
« consommations inté- 
rieures & extérieures 
» à 120 réaux ( 32 liv. 

» tour,) par an, le droit 
wà 14 p. ■£. 

(<z) 117 r. 16» 

(4) J7 liy. i 7 f. id. 
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» Pour établir des calculs fans 
•> réplique je me borne à fup- 
» pofer trois millions cinq cent 
» mille perfonnes de l’un 8 c 
•• l’autre fexe, depuis l’âge de 
» quinze ans & au-delïus. 

« Suivant l’état modéré des 
» confommations que je viens 
•> de donner , il eft clair que cha- 
« cun de ces contribuables paye 
> l’un dans l’autre 217 réaux 
«16 maravedis -, ce qui forme 
« un capital de 7610441 1 écus 
«de veillon. ( 191499464 liv. 
« tour. ) 

. « Je n’entens pas affirmer que 
- « les confommations de chaque 
. ?» individu foient telles que je 
« les ai évaluées : j’ai feulement 
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» voulu donner une idée des 
» confommations générales par 
» le détail de quelques-unes des 
» principales. Les uns confom- 
» ment plus .que les autres fur 
» un article \ & il en eft beau- 
» coup dont je n'ai point fait 
«mention quoique d’une con- 
« fommationtrès-étendue 3 com- 
w me le fucre , le cacao , la va- 
«nille, le poilTon pendant les 
quatre mois d’abftinence que 
*> j’ai fuppofés & une infinité 
» d’autres objets. Mais ils ne 
» laifient pas de fe compenfer 
» entr’eux ; &: fi l’on fuppute en 
»> détail la dépenfe particulière 
y» de chacune des diverfes dalles 
» du peuple on verra qu’il y a 
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•* beaucoup à ajouter à mon éva- 
*» luation. 

» J’avoue que le plus grand 
» nombre des contribuables ne 
«depenfe pas en* vêtemens 3c 
93 autres ufages , les no réaux 
« que j’ai paflis en compte. Mais 
93 fi fur dix mille il s’en trouve 
99 mille feulement , hommes ou 
«femmes, qui dépenfent par 
” an l’un dans l’autre vingt dou- 
« blons , quand même les neuf 
93 autres mille ne dépenferoient 
w rien du tout , mon compte fur 
*> la totalité n’en feroit pas moins 
« exaéfc. Si Ion veut parcourir . 
»> les différens ordres de la fo- 
« ciété , on verra qu’un feul de 
*fe$ membres dépenfe quel- 
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fur les Finances cT Ef pagne. 1 07 
» quefois pour cent autres & 
w plus ; indépendamment des 
» occafions de faite comme les 
» noces 6 c autres cérémonies. » 
Sans garantir l'exactitude de 
. ce tableau * on en peut du moins 
• inférer que fur les denrées les 
plus communes , les produits • 
d’une bonne régie peuvent être 
immenfes , fous des droits mé- 
diocres. Ce font meme ceux 
qui rendent le plus , excepté 
dans les très-grandes villes : mais 
les perfonnes qui ont régi ces 
fortes de droits en connoiffent 
prefque feules la portée, parce 
que très - peu d’autres fe don- 
nent la peine de combiner les 
effets d’une petite fomme jour- 
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nellement & néceffai rement ac- 
cumulée. L’inexpérience alors 9 
toujours indocile , déclame va- 
guement contre les calculs de la 
théorie, & les principes font 
taxés du nom odieux de fiftême. 
Il eft confiant cependant que 
• l’objet de toute fpéculation 
clairement démontrée peut être 
atteint dans la pratique , fi l’on 
eft aflez intelligent pour faifir la 
méthode la plus convenable aux 
circonftances particulières. C’eft 
’ le fruit dutems, du zélé & du 
- génie. 

Les befoins urgens de l’Etat 
ne permirent pas fans doute de 
faire ces recherches ; les avan- 
ces des fermiers furent unes 
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raifon déterminante en leur fa- 
veur. On n’obferva point que- 
l’impôt fur les confommations 
journalières &c nécefiaires, fait 
entrer chaque jour des fommes 
confidérables dans le tréfor 
Royal *, enfin que c’eft au crédit 
public que les Fermiers ont re- 
cours pour ces mêmes avances &: 
à un intérêt toujours plus léger 
que celui qu’ils reçoivent. La 
folidité de leurs entreprises eft 
l’unique motif de la confiance, 
publique } l’œconomie de l’Etat, 
l’augmentation de fes revenus, 
& fa fidélité pouvoient donc lui 
procurer encore plus furement 
les mêmes avantages. Au con- 
traire le difcrédit eft une fuite 
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du défordre dans la fortune des 
Etats , comme dans celle des 
particuliers. Les urgences pu- 
bliques rendirent le Gouverne- 
ment peu difficile fui; les condi- 
Œcono- rions des emprunts j Ôc par une 
îSiques°, nouvelle faute , il en réclama - 
i. Parue. f ouvçnt i a dureté au rems de 

l’exécution de fes engagemens* 
foit pour la différer , foit pour 
s’en difpenfer. Les befoins re- 
venoient bientôt, & les prê- 
teurs effrayés par des exemples 
précédens a joûtoient un nouveau 
prix à leur argent en compenfa- 
tion des plus grands rifques 
qu’il couroit. 

• M. Davenant , que j’ai déjà 
cité , propofe à l’égard des Fer- 
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miers un parti mitoyen , qui , 
dans certaines occafions , pour- 
roit encore être fimplifié. « Lea 
*> opinions , dit - iU font fort 
«partagées fur cette queftion, 
« s’il eft plus utile à la Couronne 
« d’affermer fes revenus que de 
»» les mettre en régie ; il parole 
« qu’ici , comme dans prefque 
•> toutes les autres chofes , la 
v vérité s’éloigne également des 
« extrêmes... Il me femble qu’il 
« eft plus fur de convenir d’a- 
» bord avec les entrepreneurs 
« d’une régie d’un prix fixe en 
•> leur allouant une famine pour 
« leur régie , & de ftipuler en- 
« fuite avec eux une gratification 
« fur ce qu’ils feront rentrer au 
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» profit du Roi en fus de leur 
» engagement. Lorfque les re- 
>» venus publics fe perçoivent 
*» fous cette forme mixte , on efl: 
» afiuré d’un fond confidérable , 
» ce qui convient toujours aux 
» intérêts du Roi : & fi l’induf* 
m trie des Fermiers fait valoir 
w l’impôt au-delà de ce que l^n 
u en efpéroit, c’eft l’Etat qui 
*> jouit de la plus grande partie 
w de ce bénéfice. » 

Non - feulement l’Efpagne 
n’eut point recours à cette (Eco- 
nomie j mais elle permit même 
àfes Fermiers j de fous-afFer- 
mer à leur profit les diverfes 
parties de leur bail. L’abus alla 
jufques à établir autant de ré- 
gies. 
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gies , qu’il y avoit d’efpéces de 
droits fur la même denrée & 
dans la même ville. Avec les 
frais & le nombre des commis , 
les gênes , les vexations & le 
nombre des pauvres le multi- 
plièrent. Les peuples eurent lieu 
de penfer que de tous les lé- 
giflateurs , il n’en eft point de 
plus féveres que les Traitans. Ils 
ne fe contentèrent pas , comme 
les autres, d’effrayer les hommes 
par la crainte du châtiment, ils 
commencèrent par les fuppofer 
coupables ; la plûpart des loix 
qu’ils dreflerent ne furent que 
des pièges tendus à la bonne foi. 
Comme fi ce n’eût point encore 
été afTez cependant , le Prince 

K 
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ne dédaigna pas de leur confier 
l’exercice de la Souveraineté en 
leur permettant de décliner fes 
tribunaux , de fe choilir des 
juges particuliers & de les payer j 
ils devinrent juges & parties. 

Pour fe fouftraire à des allar- 
mes 8c à des extorfions conti- 
nuelles , la plupart des Com- 
munautés d’habitans s’abonnè- 
rent avec les Fermiers, a des 
conditions que dida la vio- 
lence. 

Le malheur public fut porté 
à fon comble y les répartitions 
devinrent arbitraires 8c perfon- 
nelles : c’eft-à-dire, que l’in- 
juftice acheva d’écrafer les mal- 
heureux > que l'apparence meme 
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de l’induftrie fut punie , & 
qu enfin , chaque année le far- 
deau sappéfantifiànt fur les peu- 
ples les exécutions abforberent 
le capital de rimpofition. Il fut 
plus doux de renoncer à toute 
propriété j les aumônes gratui- 
tes des couvents atfurerent une 
fubfiftance à ceux que l’indo- 
lence , dernier période de l’ac- 
cablement, retenoit encore dans 
leur patrie. 

Il eft impoflible d’ouvrir au- 
cun ouvrage Efpagnoi, *fur la 
police du Gouvernement, fans 
y voit ces défordres exprimés 
avec beaucoup de force ; à di- 
verfes fois les Tribunaux Ôc le*- 
Etats du Royaume firent des re- 

K ij 
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préfentations très - pathétiques i 
à ce fujet , on prit des mefures 
toujours infruétueufes. On en 
peut juger par la maniéré dont 
les Fermiers s’y prenoient en- 
core en 1747 pour fe procurer 
un abonnement. 

. -Les Politiques prétendent 
»»que les régies du recouvre- 
» ment doivent changer avec 
« les circonftances des lieux > 
n ainfi chacun a fa méthode > 
» dont les Fermiers & les Sous- 
» Fermiers fe prévalent par mille 
» artifices pour parvenir à leur 
» but. Il feroit trop long de fui- 
» vre ce détail , & je me con- 
v tenterai de donner l’exemple 

«le plus ordinaire, de la ma- 

% 
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» niere dont ils perçoivent les 
*> rentes provinciales. 

»I 1 convient à un Fermier 
» que la Communauté s’abonne 
« & quelle lui paye la fomme 
» qu’il preferit : voici comment 
« il s’y prend. 

» Il envoyé fes directeurs de 
» confiance dans un lieu , & 

» auffi-tôt leur arrivée ils fom- 
» ment le Confervateur ou le 
» Magiftrat, de leur faire déli- 
' » vrer un état détaillé du nom- 

» bre des feux , des biens , foit 
» affermés , foit en valeur entre . 
« les mains des propriétaires , 

* du nombre* & de l’efpéce du 
« bétail , de la quantité des fe- 
» mences & des fruits qui font 
» encore fur la terre, 


Digitized by Google 



x 1 8 Conjidlr allons 

» En même-tems il eft défend 

« du de vendre aucune denrée 
« fans en prendre une permif- 
« fion , fans déclarer la quantité» 
« la qualité & le prix : ce n’eft 
» pas tout , il en faut une pour 
* enlever les fruits d’un champ 
» & les porter à la tnaifon du 
« laboureur. Après cette opéra- 
« tion , on s’informe de ce que 
«chaque propriétaire a payé 
« de dixtne , & l’on procède à 
« la vérification des déclarations. 

» Si elles ne fe trouvent pas 
: « en réglé on intente un procès 
>> qui fe décide au gré du Fer- 
« mier » parce que les Juges font 
« choifis & payés par lui. Il n’eft 
» point au fii facile qu’on lepenfe 
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** d’en appeller au Confeil , & 
.» d’y faire entendre toutes ces 
*>injuftices : il faut pour cela 
*» des protégions dont manque 
»>le commun du peuple. Confév 
«quemment à la permiflion 
« de vendre que le propriétaire 
33 des denrées eft obligé de pren- 
» dre du Fermier , il doit rap'- 
33 porter un certificat de vente 9 
« de du payement des droits. 

« Il eft naturel que chaque 
» particulier s’emprefte à fe dé- 
w livrer d’une pareille oppref- 
33 fion; il follicite le Fermier de 
» lui accorder un abonnement à 
» quelque prix que ce foit. Ceux 
* qui ne s’abonnent pas font 
m vifités à toutes les heures du 
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» jour & de la nuit dans Tinté- 
rieur de leurs maifons , &c il 
» n’eft point de rufes , de gênes, 
» de vexations dont on n’ufe à 
» leur égard pour les y détermi- 
w ner. 

>» Si votre Excellence fe don- 
» noit la peine de fe faire ren- 
ia dre compte des feuls procès 
» dont on a rappelle depuis 
»> dix ans au Confeil des Finan- 
» ces , des fupplices mêmes or- 
» donnés à Toccafion des rentes 
» provinciales , enfin du nombre 
»de Familles que leur régie a 
' s» ruinées , elle feroit pénétrée 
» de la plus vive compaflion. 

\ »> Les Seigneurs % des lieux 
» dans le deflein d’épargner à 

leurs 
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u leurs vaflaux des contraintes 
*» Ci dures , 6c des vexations û 
n cruelles , fe donnent des foins 
« pour convenir avec les Fer- 
•> miers d’un abonnement géné- 
« ral: on aflemble la comtnunau- 
9t té , 6c après bien des dépenfes 
* on convient d'une fomme. 
r - « Les chefs pour fe foulager 
n eux-mêmes 6c pour augmen- 
»> ter les revenus municipaux , 
rejettent une partie de la char- 
»> ge commune fur les maifons, 
». les boucheries 9 les auberges , 
o» les détaillans : par ce moyen 
«les pauvres 6c les voyageurs 
o» font ceux qui payent la con- 
o* tribution. Cependant comme 
$9 ces répartitions ne fuffifent pas 

L 


-ni - Çonfiicrmans 
*» toujours , m afféage les bois* * 
• •> les pairages & autres terres 
m communes » dont les peuples 
« fe trouvem pttvési Enfin iôrf* 
v que ces moyens ne fufHfene 
v pas , on a recours à une capi-. 

?» ration fur les pauvres ôç les 

»> ouvriers. * ; ,1 

r ' *» Pour être bien au fait de 
p toutes les injüftiees particu-* 
v lieres qui fe commettent , &c 
» des diverfes circonftances de 
p l’oppreffion générale, il fau- 
9» droit prendre des informa- 
?» rions précifes dans chaque 
» ville ou bourgade du Royau- 
»? me* y 

Ce morceau eft très-propre à 
faire comprendre le danger qu'il 
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y a d’affeoiç des impôts fur les 
denrées trop près de la terre : 
car tous les defoFdres qu’on 
vient de lire, doivent s’intro- 
duire fucceffivement dans la ré- 
gie de ces droits. Chacun cher- 
che à éluder le payement des 
taxes , & la fraude , ou le foup- 
çon de la fraude , produifent 
néce flaire ment des formalités 
nouvelles , des contraintes ; les 
Employés , de leur coté , pour 
faire valoir leurs talens ou leur 
zélé aup rès-de leurs Commet- 
tans, ajoûtent fans celle quel- 
que chofe à la dureté de la ré- 
gie , fans égard aux circonftances 
locales. Leur but eft d’augmenter 
le produit aéfcuei , & c’eft l’effet 

Lij ' 
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momentané de toute précaution 
nouvelle dans ce genre ; ils ne 
s’occupent point de la duréedes 
produits; ils ne combinent point 
la proportion réelle qui exifte 
entre le travail & la facilité du 
travail , parce qu’elle eft au-def- 
fus de leur portée. Il eft vrai 
que le Miniftre avec de la fer- 
meté & des vûes fupérieures, 
peut réprimer ces ext^nfions 
dangereufes de l’efprit de la loi, 
& défendre toute innovation 
qui n’auroit point été difcutée 
devant lui par les Parties in- 
téreftees & autorifées publique- 
ment. Mais il a befoin d’une 
attention continuelle pour fe 
mettre à couvert des furprifes , 


furies Finances etEfpagnc. nf 
parce que les motifs de ces in- 
novations font pour l’ordinaire 
préfentés d’une maniéré fpé- 
cieufe; & aufli parce que les 
Hommes d’Etat ne font pas tou- 
jours alTez de cas de la connoif- 
fance féche & ennuieufe de la 
marche , foit du commerce » foit 
des finances. Elle eft abfolu- 
ment nécelïaire cependant pour 
appliquer les principes , & leur 
union feule conduit à trouver 
les expédiens propres a main- 
tenir la balance entre le contri- 
buable & le Régillèur. 

Dans un autre mémoire <Ec ® no_ 

... mie p°* 

adreüé au Roi Philippe V en ««que , 

' r . 1 * dé Dom 

I734j les defordres de la per- Miguel’ 

• 7 r aha 1 a 

ception , & fur - tout ceux des y ami on* 

L * •• 
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répartitions par tête, font exp&; 
■fis d’une maniéré frappante* 

->■ » Les rentes provinciales fe 
p lèvent par régie , ou par abon- 
w nement par tête. Dans la régie 
» ceux qui ont beaucoup de deti- 
*>rées.a vendre dans le lieu, 
p ou qui ont le moyen de faire 
des prOvifions, jouitfent de 
» toutes les grâces que peut 
» comporter l’adminiftration. 

Ils s’abonnent pour une 
a fomme modérée avec les ré- 
giiTeurs ' r ou comme ce font 
*» les plus riches & les plus ac« 
» crédités de l’endroit , ils s’en 
» prévalent pour obtenir de$ 
3t franchifes , quelquefois même 
» pour faire la fraude , foit par 
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eux- memes * foit par le moyen 
d’ün grand îîombre. d’hom- 
» mes oififs toujours prêts à s’y 
*» prêter, 

: » Les pauvres dénués de cré*« 

** dit 9 ëc d’ailleurs obligés d’a- 
*i cheter journellement ce qu'ils 
” eonfomment » payent l'impôt 
dans toute fa rigueur, c 
»» Si le droit fe leve par abon- 
»> nemënt par tète , an fe réglé 
9* fur ce que chacun a payé pré- 
» eédemment : le riche continue 
■** à jouir des mêmes franchies * 
» tandis que le pauvre paye dans 
*» la proportion exa&e de fa cofl* 
* y fommation. Potir futcroît d’in- 
»> juftice , s’il fe trouve des défi- 
* ciêus pour remplit la fomme 

Liv 
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*> de l’abonnement , la réparti- 
» tion s’en fait fur la totalité des 
»feux. ■* ** 

» Cette répartition fe fait pat 
*> des Maires & Echevins qui 
» commencent par s’épargner 
tt eux-mêmes le plus qu’il eft 
p» poffible y enfuite leurs parenr; 
9> amis y cliens , éprouvent la mê- 
.9» me complaifànce. Les riches 
p en général , fans être dans au- 
v cun de ces cas, font fort mé- 
*> nagés , foir parce qu’ils feront 
p à leur tour dans les mêmes 
*» places , foit parce qu’ils fe 
» plaindroientdel’injufticed’au- 
» trui , s’ils n’en partageoient le 
» profit. - 

” Le pauvre peuple qui n’a 


t 
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» pas la voix aflez forte pour 
faire entendre fes plaintes , 
•> ou qui ne peut le faire fans 
** s’attirer la haine des riches in- 
» juftes , fuccombe fous le far- 
« deau dont on l’accable. 

- » Il en réfulte chaque année 
*> des non- valeurs , dont l'cqui- 
» valent eft réparti l’année fui- 
» vante fur route la commu- 
»j nauté avec la fomme de l’a- 
» bonnement. Cette répartition 
» s’opère toujours avec la même 
» inégalité*, & dès- lors ceux qui 
« étoient déjà furchargés s'obé- 
ît rent tout-à-fait -, d’autres com- 
» mencent à payer plus difhci- 
m lement. Enfin d’année en an- 
w née les déficiens augmentent 
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130 Conjîdèrations 
«avec la mifere, & la mifèrc 
» s’accroît avec les répartitions* 
»> Les exécutions furviennenc, 

* & redoublent la difficulté du 
•* recouvrement par leurs frais, 
»» qui vont prefquauffi haut que 
a le principal , fans cômpter 
» toutes les extorfions dont elles 
»font l’occafion & le prétexte. 
n Enfin , la piété de Votre Ma- 

* jefté fait remife à fes malheu- 

» reux fujets , des anciens arré- 
” rages qu’ils ont payés plufieurs 
» fois par la dépenfe énorme 
» des exécutions. - \ . • 

. " De toutes parts on ne voit 

.»» que des hommes oififs & va- 
» gabonds , dont une partie vit 

•*» de' ces exécutions ; les autres 

. » 
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»i après avoir vendu le peu qui 
«leur reftoit pour payer une 
» pâme de l'impôt* & des frais 
« des exécuteurs , fe portent à 
» mandier , fouvent même à 
»» vivre de rapines. Ceux qui 
« ont embralTé ce genre de vie 
» errante y renoncent rarement 9 
« leur exemple en corrompt 
d’autres. La République man- 
» que d’hommes laborieux pour 
« tous les emplois les plus nécef» 
*> faires de la fociété. 

*> Cette dureté dans la nature 
» de l’impôt arrête une infinité 
» de mariages ^ telle eft une des 
« caufes. de la dépopulation de 
» l’Efpagne » & l’occafion d’une 
« infinité d’excès parmi les per- 
v fonnes du fexe. « 
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Tous les vices imputés en Ef- 
pagne à la nature de l’impôt fur 
les confommations , n’étoient 
donc réellement que ceux d’une 
contribution perfonnelle & ar- 
bitraire , ou d’une police mal 
entendue , conféquence inévi- 
table de l’oubli des bons princi- 
pes. Lorfque la trace en eft une 
fois perdue dans un Etat, l’ad- 
miniftration ne fuit plus d’autre 
plan que celui qui lui eft impofé 
par la néceffité ; abandonnée au 
caprice des circonftances , elle 
ployé fous le joug des abus qui 
parviennent même en vieillif- 
fant à fe faire refpe&er. Les 
défordres accumulés pendant 
des ftécles> ne laiflènc au zélé 
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des vrais citoyens & des hom- 
mes d’Etat qu’un fentier gliflant 
environné de précipices fi dan- 
gereux , qu’il lui devient plus 
facile de fe frayer des routes 
nouvelles, que d’applanir l’an- - 
cienne. 

C’eft l’image de ce qui s’eft 
palfé en Efpagne ÿ les abus in* 
troduits dans la perception des 
rentes provinciales, avoient pris 
de Ci profondes racines , qu’on a 
mieux aimé changer la nature 
du tribut que de le réformer. 

Avant de parler de cette opé- 
ration nouvelle, il nous refte 1 
examiner quelques caufes des 
non-valeurs qu’éprouvoient les 
Finances d’Efpagne. . j 
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*54 * Conjïdératiûns 
- L’obfcutité des loix fournit 
tux Fermiers une* infinité de 
moyens de yexer le peuple ; 8c 
leur avidité toujours déguifée 
fous le prétexte de l'intérêt du 
Roi , les fit multiplier à un tel 
point, qu’eux feuls en furent 
les interprètes comme iis en 
croient les exécuteurs. 

Il eft évident que la portée 
d’un droit ou d’un impçt nou- 
veau n’eft jamais connue d’abord 
dans fon étendue; une bonne 
régie le conduit par dégrés à fi 
perfe&ion ; mais il convient de 
diftinguer la portée de ce droit 
tel que le Légiflateur l’a envi- 
fagé primitivement , d’avec i’ex- 
tenfion de ce même droit entre 


i 


Digitized by Google 



fur Us Finances d*Efpagne. i$f . 
les mains des Régiileurs d’après 
les claufes implicites que ren- * 
ferme fon étabiifïèment. U eft 
clair que toute décifion nou- 
velle fur cette derniere partie, 
eft une augmentation du droit , 
ou une nouvelle , impofition^ 
Ainfi avant de donner cette dé* 
cifion , il paroît 4 propos d’exa* 
miner les circonftances. Car fî 
l’extenfion nouvelle affe&e une 
partie du peuple déjà chargée 
d’autres impôts payés difficile* 
ment , cette extenfion devient 
Jfurcharge , 6c elle nuira immani» 
quablement à ces autres impôts. 

.Si la perception de ces autres 
impôts étoit dans les mains du 
Prince , lé confentemènt donné 
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à la nouvelle extendon feroic 
donc perdre a&uellement au 
Prince fur ce qu’il reçoit par 
lui-même , tout ce qu’on feroit 
gagner à fes Fermiers. Si, au 
contraire , la nouvelle extenfion 
d’un droit porte fur des clafiès 
riches du peuple ou foulagées 
par des privilèges, ou enfin fur 
des augmentations de confom- 
mations occafionnées pair l’avan- 
ce publique , elle devient une 
amélioration convenable & im- 
perceptible dans une -branche 
des Finances* Il ne s’agit plus 
que d’étudier & de fuivre les 
produits de cette nouvelle ex- 
tenfion du droit , afin de mettre 
le Prince en état de profiter de 

l'indufirie 
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rinduftrie de fes Fermiers au 
premier renouvellement de leur 
traité. 

Malgré les gênes de la con- 
trainte , inféparables de la mul- 
tiplicité des loix , la fraude fut 
confidérable : indépendamment 
du tort aétuel qu’elle fait aux 
revenus publics, elle détruit 
l’égalité de traitement , qu’il eft 
important d’établir entre les 
fujets , & dès- lors les relïburces 
de l’Etat qui en dépendent. Car 
celui qui fraude les droits fur 
une denrée , peut l’établir à tel 
prix qu’il gagnera , tandis que 
celui qui a acquitté les droits , 
fe trouvera perdre fur la fîenne, 
©u manquer l’occafion de la ven-^ 

M 
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dre. Cet abus eft une fuite né- 
ceffaire de l’excès des droits fur 
une denrée , fur-tout fi les faci- 
lités de s’y fouftraire ne font 
pas moins grandes que le béné- 
fice. L’appas de ce profit âvafi- 
turier dérobe les hommes à la 
terre & aux arts paifibles , fou- 
vent pour les conduire au fup- 
plice : ôc ceux qui lui échappent 
font prefque toujours de trop 
dans la fociété , car l’habitude 
du mépris de quelques devoirs , 
entraîne prefque toujours le 
commun des hommes dans 
l’oubli des plus grands devoirs. 

Les loix humaines ne peuvent 
fans doute nous conduire à la 

4 perfedion , c’eû l’ouvrage de 

■ / 

* ’v» 
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Dieu feul & de la Religion \ 
mais l’objet indifpenfable de 
ces loix eft d’empêcher les hom- 
mes d’être, vicieutf. Ce n'eft pa$ 
le remplir entièrement , cfue de 
menacer les coupables \ fi d’ail- 
leurs on présente dés occali'ons 
faciles & féduifitntes de tomber 
en faute fans bleflér la loi na- 
turelle : dans ces cas le législa- 
teur pour remplir fbn obligation 
a recours à là' grandeur du châ- 
timent , & la- proportion fi eC- 
fentielle entre les crimes celle 
d’exifter. , , . 

À 

.Les ftetudes eurent en Efpa- 
gne une fource de plus qiie dans 
d’autres pays. Ce fiit une opi- 
nion commune > Sc une doétri- 

Mij 
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I40 Conjïdèratlùris 
ne faine, que de dire qu’on; 
peut éluder en fûreté de con- 
science , le payement des droits. 
L’intérêt perfonnel étouffa la 
voix de laraifon j les fophifmes 
de l’école oferent fe refufer à 
l’évidence du précepte de l’évan- 
gile y ôc difputer contre l’exem- 
ple divin qui nous enfeigne la 
foumiflîon aux tributs. 

h Les millions, dit un Mi- 
» niftre Efpagnol , font une con- 
tribution établie en Efpagne 
„ par le confentement général 
„ des Etats , & continuée par 
«l’unanimité même du vœu. 
«j Elle fe perçoit par petites por- 
«tions d’une maniéré imper- 
» ceptible & fans violence fus 
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» les confommations que cha- 
" que contribuable fait libre- 
« ment. Malgré la juftice 6c la 
» douceur de cet impôt, il s’efl: 
» trouvé des auteurs qui lui ont 
« attribué l’anéantiflement g é - 
» néral dans lequel fe trouve la 
» Monarchie : quelques - uns 
» même ont eu la témérité de le 

qualifier d’injufte 6c de tiran- 
« nique. Cette opinion a paflc 
» jufques dans le tribunal le plus 
» facré -, la fraude y a été réputée 
*» licite , 6c les confciences éga- 
m rées par ce faux principe, nont 
« plus mis de bornes aux pertes 
« de l’État. « 

Les immunités accordées dans 
les vingt - deux provinces de la; 



142. Considérations 
Couronne de Caftille , au Cler- 
gé , ou prétendues par lui, n’ont- 
pas été la moindre caufe des 
non - valeurs dans les revenus 
publics. On a vu au commen- 
cement dé ce . difcoiirs , qu’i -1 
n’étoit fujet dans les diverfes 
branches des rentes provincia- 
les , qu’au feul impôt des mil- 
lions pour ùt plus foible partie* 
Encore les propriétaires des ter- 
res parmi- ceux du Clergé, quoi- 
que le plus en état de contri- - 
buer , ne Font-ils fait que très- 
foiblement ; candis que les au- 
tres membres contribuaient * 
malgré leur immunité» dans une 
proportion égalé à cédé des fu- 

jets laïques. ' « * . 

> % 

y 
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. » Le Clergé , dit le dernier inftruc- 

• • ; . riond’uu 

9 g auteur que j ai cite, a toujours Miniftre 
« regardé l’impôt des millions 1 1 n 7 ““ u * 
» d’un œil mécontent , & il & 

» fubtilement apporté beaucoup* 
j? d’obftacles à fa perception qu*il 
» prétend blefer fes immunités* 

» L’unique remede à fes vio- 
»> lences , c’eft d’employer la 
*» force ; mais les mefures qu’on 
« prend deviennent inutiles par 
»» le peu de . zèle , ou la trop 
» grande timidité de quelques 
» Miniftresv Les Juges ainfi 
» que les Fermiers , effrayés 
»> des excommunications lan- 
» cées contr’eux * ceffent toute ; ; 
»» pourfuite, Le droit le plus 
» clair eft abandonné, fur-tout 

I 

* * V 
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1 44 Çonfidèratlom 
» dans les petits endroits ou l’in- 
w telligence & les facultés man- 
» quent pour le foutenir j & la 
«communauté des habitans fe 
» cotife pour remplir ce que les 
•» Eccléfiaftiques devroient fl 
« juftement payer. 

« Dans les grandes villes au 
« contraire , le Clergé eft trou- 
« blé par la multitude & la con- 
«fufion des comptes que pré- 
»> Tentent les Fermiers , & auf- 
» quels les uns ni les autres n’en- 
» tendent rien *, il fe foumet à 
« des contributions qui ne le 
* regardent pas. » 

L’inftru&ion adreffée au Mar- 
quis de la Enfenada , explique 
encore plus particuliérement ces 
détails. 9 > Toutes 
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» Toutes les denrées qu’un 
w Eccléfiaftique vend de fon cru 
*> on détail , payent les droits 
>» des millions ; mais fi elles font 
» vendues en gros > elles ne font 
»* foumifes , ni aux millions , 
» ni aux alcavala & autres droits 
u que payent les laïques. 

» Si cependant les perfonnes 
w Eccléfiaftiques achètent des 
„ denrées pour les revendre , ce 
« qui arrive très-fouvent , elles 
„ font foumifes à tous les droits. 
« Mais, d’un autre coté , comme 
» ces perfonnes en font exem- 
„ ptes , ainfi que leurs domefti- 
„ ques, quant à la confomma- 
„ don perfonnelle , on leur fait 
„ une réfra&ion des droits auf- 

• N 
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»> quels elles ne font point fou- 
« mifes, Biles revendent cepen- 
» dant les denrées au même 
**prix que les laïques, d’où il 
#» s’enfuit que le Clergé eft le 
„ premier receveur des droits 
w dont il s’abonne en gros avec 
» les Fermiers. 

» Beaucoup de gens fe préten- 
;» dent fondés a dire que le Cler- 
.»» gé fécuiier & régulier, dans 
*> les petits endroits , ne paye 
w rien à raifon des dix t neuf 
*> millions 6c demi auquel il eft 
» fujet; 6c que c’eft le refte du 
»> peuple qui paye le total de 
» l’impôt. 

» Il en eft d’autres qui pen- 
*fent que les Eccléftaftiques 
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0 propriétaires des terres , reti- 
*> rent du peuple autant que les 
w Fermiers du Roi , tandis qu’ils 
» fe difpenfent de contribuer ; 

» & qu’au contraire , ceux du 
w Clergé qui n’ont point de 
** terres , ou qui ne revendent ^ 
** point , payent autant que les 
» laïques , parce que les den* 

» rées qu’ils achètent au marché 
w public font chargées des me-» 
h mes droits. Ils ont de plus à 
« payer les droits de fublide &C 
»* d’efcufado. »* * • ^ < 

Ce commerce du Clergé pa- 
roîtra fans doute un fait extraor- 
dinaire ; il eft cependant conf- 
taté par un Edit de Philippe V, 
du 5 Avril 1721 , furies conclu*' 

Nij 
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1 48 Conjidirations 
fions du Procureur-Général dtf 
Confeil des Finances. La teneur 
s!en trouve au Chap. LVI du 
Traité de Don Geronimo de 
Uftariz , théorie 6c pratique du 
commerce 6c de la marine. 

✓ , Il eft clair que le Clergé pro- 

priétaire d’une très-grande por-, 
tion des terres, 6c par confié* 
quentdes denrées, a privé l’Etat 
de la majeure partie de fies droit* 
fur ces memes denrées. Ce bé~ 

X 

néfice grofliflànt confidérable- 
. ment la valeur de fes biens , 
tandis que la valeur des biens 
laïques diminuoit pat l’excès 
des impôts, il s’eft trouvé en 
' état d’en faire de nombreufes 
acquifitions qui ont diminué 
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fans ceffe les revenus publics. 

En effet , le Clergé des vingt- 
deux provinces de Caftille , pdf 
féde la moitié du moins des 
terres cultivées , quoiqu’il n ait 
que cent trente - fept mille per- 
fonnes à nourrir. v 

Don Miguel de Zabala Y au- Æcono. 
fion , en propofant à Philippe V heiques", 
l’idée d’un cadaftre , apporte en- I,Paitlc * 
tr’autres raifons , celle-ci : 
sj L’impofition fur les terrés 
%> fera cenfée inhérente a l’hé- 
»> ritage, en quelques mains qu’il 
xt pafïe. C’eft un des moyens de 
-*» remédier en partie à cet abus 
» fi fouvent cité , qui' coûte tant 
*> de foins & de précautions 
« inutiles , de voir infenfible- 

Nüj 
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» ment tous les biens des laïques 
* paflfer entre les mains des Ec- 
cléfiaftiques. La charge étant 
*» inhérente au Domaine meme, 
w cet inconvénient fera moins 
grand quant aux revenus pu- 
» blics. »> 

Le Clergé d’Efpagne ne con- 
viendra pas fans doute de ce 
principe y car (î les biens qu’il 
acquiert font fujets aux taxes , 
fon immunité n’eft pas perfon- 
aieile. Une taxe qui peut varier 
eft bien différente' d’un cens qui 
eft toujours fixe. 

Auffi l’auteur ajoute -t-ih 
»» II y aura plufieurs autres points 
wà applanir pour mettre d’ac- 
*» cord les intérêts de Votre Ma* 
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w jeftc , avec les immunités du 
» » Clergé dans l’établifièment du 
9* cadaftre. Mais cet établifle- 
ment eft fi jufte , fi favorable 
» au peuple, que l’accommode* 
*> ment ne fera pas difficile. » 

Je finirai cette difcuffion par 
l’examen d’une caufe générale, 
qui a dû néceflairement contri- 
buer aux détrefies de la Monar- 
chie d’Efpagne. 

11 ne fuffit pas d’impofer une 
fbmme proportionnée aux fa- 
cultés générales du peuple : 
pour la recouvrer â l’avantage 
de l’Etat 6c des particuliers , il 
eft néceftaire de la répartir fur 
un auffi grand nombre d’objets 
divers qu’il eft poflible, làn$ 

N iv 
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gêner le travail. Je n’entens 
point parler de ces petits droits 
ifolés 8c abandonnes à de petites 
compagnies particulières, droits 
qui , pour l’ordinaire , font plus 
nuifibles à la circulation des 
denrées , que lucratifs pour 
l'Etat. Je parle d’aflfujettir le 
plus grand nombre d’objets de 
confommation qu’il eft poffîble, 
fous une régie unique, fimple, 
8c claire pour le contribuable , 
aufli-bien que pour le régilfeur 
& les Tribunaux. Dans ce fens 
à mefure que les maniérés de 
contribuer font plus variées , le 
nombre des contribuables , & 
la contribution augmentent : les 
frais de la régie ne peuvent alor$ 


Digitized by Google 



fur les Finances d'Efpagnt. 153 
être confédérés comme une char- 
ge de plus pour lesfujets, puif- 
que cette régie bien entendue 
contribue elle-même à foulager 
les foibles *, ce n’eft point une 
perte pour l’Etat , puifque cette 
dépenfe lui allure la durée de 
fes reffources, en favorifantle 
travail & l’aifance du peuple. 

Cette méthode a des effets 
qu’il eft important de remar^ 
quer. Chaque droit en particu- 
lier eft plus modéré , & moins 
onéreux \ dès lors la confom- 
mation plus commune & la 
recette plus forte*, le bénéfice 
de la fraude eft moins grand 
que fes rifques , & celle qu’on 
ne peut empêcher , porte un 
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moindre préjudice à l’Etat ^ 
aux fu jets. 

Les impôts fe trouvent par ce 
moyen afFe&és plus générale- 
ment &: plus également à toutes 
les claflfes du peuple. 

Les deux maniérés les plus 
fîmples & les plus juftes de per- 
cevoir un tribut , font, fans 
doute , de lever un droit pro- 
portionné fur les confomma- 
tions journalières , & d’en lever 
un fur le revenu des terres. 

Si l’impôt fur les confomma-, 
tiens journalières eft unique > 
il fera fupporté par le prix des 
ouvrages & des ouvriers uni- 
quement : dans les néceflités 
publiques , une augmentation 
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pourroit nuire au commerce 
étranger, dès lors au travail, à 
la population. 

Si la terre paye feule les im- 
pôts, l’effet de la concurrence 
fera d’en faire retomber la plus 
grande partie fur les fruits de la 
terre , c’eft-à-dire , fur le pro- 
priétaire 8c fur le cultivateur. Il 
y auroit dans la République plu- 
.* heurs claflès de citoyens moins 
heureux que les autres , & dès 
lors elles feroient abandonnées, 
quoique, dans ce dernier cas, 
ce fuffent précifément les plus 
utiles. Le commerce étranger 
pourroit être confidérable , 8c 
faire entrer des richeffes qui fe 
répartiroient en partie furi’agri- 
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Culture *, mais la difproportion 
& conféquemment les raifons 
de découragement , fubfifte- 
roient toujours. 

Lorfque les impôts font aflis 
en même tems , èc fur les con- 
fommations journalières & fur 
, les terres , la valeur s’en trouve 
en partie confondue d’une ma- 
niéré imperceptible dans le prix 
des prqdu&ions , foit de la terre 
foit de l’induftrie : mais la con- 
currence, comme nous l’avons 
obfervé, partage l’autre partie 
entre les ouvriers Sc les mar- 
chands qui revendent les den- 
rées, par une diminution des 
profits prefque infenfible à cha- 
cun. 
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Le laboureur qui demeure au 
milieu de fon champ , fe trouve 
un peu plus fâvorifé que les au- 
tres , parce que Tes confomma- 
tions de première néceflité ne 
payent pas.; mais c’eft une jufte 
récompenfe de Tes fatigues , Sc 
fon aifance revient au public 
par de plus amples confomma- 
tions des denrées de fécondé ôc 
de troifiéme néceflité, par l’ac- 
tivité qu’en reçoit fon induftrie, 
par une meilleure culture , en- 
fin par une plus grande popu- 
lations 

De ce que nous venons de 
dire il eft facile de conclure que 
les befoins de l'Etat feront plus 
fûrement remplis, lorfque les 
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objets de la contribution feront 
variés. Car fi la maniéré de con- 
tribuer Ôc de percevoir eft uni- 
que , des accidens particuliers 
peuvent en fufpendre le cours , 
& le corps politique fe trouvera, 
dans une ina&ian dangereufe. 
C’eft ce qui n’arrive point lors- 
qu'on fuit une autre méthode , 
& la raifon en eft fenfible : les 
diverfes claftes du peuple né fe 
trouvent affoiblies à la fois que 
dans le cas d’un défordre total , 
& dans des circonftances très- 
rares-, ainfi les accidens parti- 
culiers ne porteront pour le mo- 
ment a&uel que fur quelques- 
unes de ces clafTes. Si les autres 
en partagent la perte, ce fera 
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d’abord d’une façon infenfible , 
8 c qui lailTera le tems d’y renié* 
dier , fi les impôts font bien 
répartis. L’aifance même des 
clafies qui n’ont point fouffert , 
fournit des reflources à. ces 
clalTes malheureufes , dont la 
contribution fera dès lors mieux 
remplie. 

' Si ces principes font aufiî 
évidens qu’ils me le paroi dent , 
leur oubli aura beaucoup con- 
tribué a faire languir les recou- 
vremens en Efpagne , àc le pro- 
jet d’un impôt unique ne fera 
pas aulli favorable au peuple, 
que bien des perfonnes fe l’ima- 
ginent, 

C’eft cependant le projet 
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énoncé dans la déclaration d* 
Roi d’Efpagne du io Oéfcobre 
1745) : elle établit une commit 
fion fpéciaie pour letablifTe- 
ment du nouvel impôt projette , 
il confiftera dans une taxe tarif- 
fée & proportionnelle fous le 
nom de cadaftre : les recherches , 
déclarations & vérifications fe 
font aux dépens de Sa Majefté 
qui y employé plus de vingt 
mille perfonnes & un million de 
piallres par an. 

Il y a trois coutumes diffé- 
rentes en Efpagne *, la première 
eft celle de la province franche 
de Bifcaye , qui ne paye rien au 
Roi -, les dépenfes de la com- 
munauté s’y lèvent par une Tom- 
me. 
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me égale fur chaque feu. Quel- 
que injufte & vicieufe que foie 
cette répartition , les peuples 
de cette province n’en reflentent 
point les mauvais effets , parce 
que l’impofition eft fort peu de 
chofe , qu’il y a un grand com- 
merce & des mines de fer fort 
abondantes dans ce pays. 

La deuxième coutume eft 
celle de la Couronne d’Arra- 
gon , où Timpofition eft per- uftarïz. 
formelle & arbitraire , excepté - 
dans la Catalogne , où il y a un 
cadaftre. 

La troifiéme coutume eft celle 
des vingt- deux provinces de la 
Couronne de Caftille , dont il 
a été jufqu’à préfent unique- 
ment queftion, O 
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Le cadaftre établi en Cata- 
logne , a eftayé pendant douze 
)ans toutes les contradictions 
que rencontrent toujours les 
înouveautés , & fur-tout les ré- 
formes dans les abus. Le Clergé, 
la Noblefle & les Riches, ac- 
coutumés à faire retomber fur 
le peuple les charges publiques , 
s’indignèrent de voir la propor- 
tion un peu rétablie. Ce qui eft 
remarquable, les pauvres mêmes 
en faveur defquels on travail- 
küt , féduits par les déclama- 
tions ordinaires en pareil cas, 
Œcono- reclamoient des privilèges, dont 
"riquesj Fofage n’avoit jamais été connu 

~i. Partie. J’euX. • 

Ce cadaftre eft réel & per*- 
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formel tout à la fois. Les recher- 
ches & les vérifications qui fe, 
firent d’abord fur la valeur des 
biens , approchèrent aflèz de 
l’exa&itude : mais la Surinten- 
dance de cette province ayant 
changé de main , avant que 
l’ouvrage eut atteint fa perfec- 
tion, les efpérances Ôc les cla- 
meurs des habitans fe ranime- 

j -, * 

rent. Quelques particuliers réel- 
lement léfés , obtinrent avec 
juftice des rédu&ions fur l’état 
des vérifications; d’autres en 
obtinrent par leur crédit, Ôc 
cette foiblefie fut le fignal d’une 
' révolution qui penfa renverfer 
le projet. La demande des ré- 
ductions fut générale ; la mul- 1 

Oij 
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titude des requêtes effraya la 
Chambre des Vérifications, elle 
repréfenta au Roi qu’il feroit à 
propos de réduire la fomme 
qu’on vouloit impofer , efpérant 
par cette diminution fatisfaire 
tout le monde. 

Le Roi fe rendit à cette pro- 
pofition , mais cette condefcen- 
dance n’eut aucun effet : au 
contraire , ceux qui n’avoient 
pas encore demandé de rabais > 
fuivirent l’exemple de ceux qui 
en obtenoient fur leurs préten- 
dues juftifications. 

Dans ces circonftances , les 
Miniftres chargés de la Surin- 
tendance de Catalogne , changè- 
rent piufieurs fois. Comme ilreft 


Digitized by Google 



Jur Us Finances d'Efpagne. 165 
très - rare qu’un Miniftre parte, 
précifément du point où fon 
prédécefieur a laide l’adminif- 
tration , foie parce que fes con- 
noiflànces ne font point aufîi 
fûres , aufli étendues dans les 
détails particuliers , foit par 
l’inégalité des talens , ou même 
par une émulation fecrette* 
qui porte fouvent les hommes 
à ne pas s’affervir aux principes 
d’autrui , le défordre & la con- 
fufion ne firent que s’accroître. 1 
Pour dernier remede, on pro- 
pofa au Roi une imposition per- 
fonnelle*, & ce Prince éclairé par 
les abus & la mifere de la pro- 
vince d’Arragon , n’y voulut 
point confentir: le travail fut 

continué. 

/ 
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L’intention de la Cour étoit 
que l’on impofât neuf cens mille 
piafties fur la Catalogne à raifon 
de io p. -f. fur le produit des 
bien réels , & de 8 •£. p. f . fur 
le revenu de l’induftrie. 

j 

Un des Surintendans nou- 
veaux de Catalogne, s’imagina 
que le moyen le plus court 
d’exécuter fes ordres, étoit d’en- 
gager chaque communauté d’ha- 
bitans à préfenter elle- même les 
états de déclarations fur lefquels 
on pourroit ftatuer en toute fu- 
reté : mais ces états fe trouvè- 
rent fi peu exaéfcs , qu’ils ne 
pouvoient comporter une ré- 
partition de plus de 741404 
piaftres. 
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L’impoffibilité apparente d’en 
afleoir neuf cens mille , fut re- 
préfentée de nouveau , mais 
inutilement. « On ne peut bla- 
« mer , dit Don Miguel de 2a- 
» bala à Philippe V , un Minif- 
» tre chargé du détail d’une 
«province, de chercher à la 
«foulager; cette attention eft 
« même fi nécefiàire au fervice 
« de V. M. qûe je penfe qu’elle 
» mérite des éloges. Mais dans 
«cette occafion, il me paroît 
» qu’il y entroit plus d’humanité 
*» que de combinaifon. « 

On s’avifa d’un nouvel expé- ’ 
dient •. ce fut de former â Bar- 
celone une Chambre compofée 
de Députés de toutes les vigue*? 
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ries de la principauté , pour y 
régler avec le Préfident de la 
Contadurie , & le Tréforier 
général 9 la répartition des neuf 
cens mille piaftres, de la ma- 
niéré qui paroîtroit la plus égale. 

On s’apperçut bientôt quil eft 
difficile de réunir les opinions 
dans les affaires d’intérêt: parmi 
les députés , les uns > fous le pré- 
texte fpécieux de patriotifme , 
ne tendoient qu’à foulager leurs 
départemens, & les autres s’oc- 
cupoient uniquement à difpu- 
ter fur les vérifications primi- 
tives qui fervoient de bafe à 
i’impofition. 

Les chofes étoient dans cette 
facheufe pofition > lorfqu’un 

Miniftre 
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Miniftre qui nétoit point char- 
gé de cette partie , fe porta de 
lui-même à approfondir l’opé- 
ration dans fon principe. 

Il y trouva qu’on avoir pris 
les mefures les plus convenables 
pour parvenir à une vérification 
fcrupuleufe des propriétés. 

On avoit afiemblé les Nota- 
bles & les plus expérimentés de 
chaque viguerie j on avoit cal- 
culé , de concert , la quantité 
des terres ; on les avoit évaluées 
fuivant leur qualité 5 on avoit 
réparti fur chaque clafle les fom- 
mes proportionnées. Le produit 
du travail de chaque profefïlon 
avoit été évalué fur le nombre 
de jours qui y font deftinés. 

P 
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fondement s que fur l’état réel 
des produits , la taxe de i o p. 
fur les fonds , & de 8~. fur l’in— 
duftrie , rendroit outre les neuf 
cens mille piaftres la valeur de 
la paille, du bois, & de la 
lumière que la province étoit 
obligée de fournir aux troupes 
par forme d’uftenciles. 

Ce mémoire , quoique fans 
nom d’auteur , tomba entre les 
mains de Dom Fernando Ver des 
Monténégro, Sécrétaire Général 
des Dépêches du Tréfor Royal 9 
qui le mit fous les yeux du Roi 
<Louis I.' 

Ce Prince » après avoir fait 
prendre en Catalogne diverfes 
informations ifecrettes , donna 

Pij 
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ordre aux députés aflemblés a 
Barcelone de fe féparer, puis- 
que les frais de leur diète ne 
fervoient qu’à augmenter la 
çharge du peuple. 

Il fut ordonné en même tems 
de procéder à la répartition fur 
le pied de i o p. fur le réel 9 

& de 8 j feulement fur le per- 
fonnel > enfin de partir fans 
égard aux requêtes du premier 
plan, après en avoir réformé 
Jes erreurs reconnues fur des 
jitres j.uftificatifsr. 

En conformité toutes lesre- 
préfentations furent reçues , 
mais on ne pourvut à aucune 
fans les vérifier auparavant fur 
Jes lieux par des fujets d’une 
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intégrité & d’une capacité re- 
connues , affiliés des Jurats , 
Baillifs de Curés de chaque pa- 
roifte. 

L’excédent des neuf cens 
mille piaftres fut déclaré devoir 
fervir à entrer en payement des 
uftenciles à l’ufage des troupes. 

Enfin le cadaftre pleinement 
établi, rendit en 1726 , un mil* 
lion feize mille fix cens deux 
piaftres. ( 4066408 liv. tour. ) 

Plufieurs requêtes fondées 
furent répondues favorablement 
fans que le capital diminuât , 
parce que les connoiftances par- 
ticulières s’étendirent. 

En 1730 le cadaftre rapporta 
un million vingt -fix mille cent 

P llj 
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quatre vingt douze piaftres; & 
en 1734 deux mille piaftres de 
plus. (4112768 liv. tour.) Il, 
eft certain que le point capital 
pour la confection d’un 11 grand 
ouvrage , eft de le commencer , 
& d’en tracer régulièrement 
l’enfemble \ chaque année ajoute 
enfuite à la correction des par- 
ties de detail. C’eft déjà avoir 
fait beaucoup que de mettre le 
peuple à l’abri des exécutions , 
& d’alfurer aux revenus publics 
une rentrée plus prompte. 

Depuis 1726 aucun Tribunal 
n’a entendu de plaintes occa- 
fîonnées par le cadaftre ; & la 
Catalogne la moins fertile des 
provinces de l’Efpagne eft au- 
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jourd’hui la plus riche , la plus 
a&ive , la plus peuplée , en pro- 
portion de fon étendue. Mais 
le nom de Pimpofttion ne s eft 
point encore fouftrait à Pimpret 
fion odieufe que lui attirèrent 
les clameurs des mauvais ci- 
toyens. 

La partie réelle de cette con- 
tribution , eft par fa nature une 
des plus juftes cçoime elle eft la 
plus (impie dans fa perception* 

Car le principe de tout im- 
pôt , même de l’arbitraire , eft 
de ftatuer la proportion précife 
dans laquelle Pégait doit être 
fait. Il faudrait fe refufer à tou- 
te évidence pour nier que la 
proportion ne fera jamais plus 

Piv 
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fûrement établie 3 que par l’exa- 
men fcrupuleux des termes qu’il 
s’agit de comparer. Cet examen 
eft long & difficile fans doute , 
mais il eft poffible. 

La perfection des chofes hu- 
maines confifte à s’éloigner da- 
vantage des abus •, ainfi quand 
meme l’exécution d’un cadaftre 
fur les terres en entraîneroit 
quelques-uns , ce ne feroit pas 
une raifon de l’abandonner. J’en 
trouve un confidérable dans l’o- 
pération de celui de la Cata- 
logne : la nourriture des bef- 
tiaux n’eft point comprife dans 
le revenu des terres , mais im- . 
pofée à part comme un point 
de commerce & d’induftrie y 
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dès - lors impofée arbitraire- 
ment. 

Cette exception paroît très- 
oppofée au bien de l’agricul- 
ture* Les beftiaux confomment 
plulîeurs produ&ions de la ter- 
re, & leur engrais la féconde 
d’un autre coté. Si ce que les 
terres en peuvent nourrir n’eft 
point compris dans leur revenu , 
l’évaluation & la taxe de cette 
partie de l’agriculture feront ab- 
folument foumifes au caprice , 
à l’ignorance , & aux pallions 
des hommes charges d’en faire 
le rapport. Le laboureur a&if & 
entendu pourroit être moins 
heureux que le laboureur né- 
gligent ou ignorant, puifqu’il 
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feroit fouvent taxé à raifon de 
fon induftrie , au-delà de la pro- 
portion que le Prince a eu en 
vue d’établir. 

Il ne feroit pas jufte , fans 
doute , qu’un arpent de terre à 
froment fût rangé fous la même 
évaluation qu’un arpent de terre 
à feigle , parce qu’il plairoit au 
propriétaire de n’y employer 
que cette derniere femence. Le 
même raifonnement peut > fans 
contredit, être appliqué à la 
nourriture des beftiaux. C’eft 
engager le cultivateur à tirer de 
fa terre le plus grand parti pofli- 
ble que d’en comprendre toutes 
les reflources dans l’évaluation 
de fa taxe 4 alors tout ce qui 
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excède la quantité fuppofée par 
la loi , devient pour lui un bé- 
néfice clair. Il s’imagine » en 
quelque façon * le lui dérober ; 
cet objet eft fans celle préfent à 
Ion ambition,& les avantages de 
cette émulation , ne fe bornent 
pas à lui feul. La concurrence 
établit le bon marché des vivres 
& de la main-d’œuvre , les ma- 
nufactures font munies d’un 
grand fond de matières pre- 
mières , le peuple eft mieux 
nourri , les recouvremens font 
plus faciles. 

La partie qui regarde le per- 
fonnel ou l’induftrie , eft éva- 
luée environ à 6 liv. 13 f. 4 d« 
de notre monnoie pour les jour-* v 
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naliers de campagne , & à 1 1 L 
- pour les artifans ôc les manUr 
faéfcuriers. 

Les Fermiers , & les maîtres 
des principaux arts mécaniques 
“Font taxés d’abord comme ou- 
vriers, & enfuite à raifon des 
bénéfices qu’ils font cenfés faire 
par le travail d’autrui. Les chefs 
de manufactures & les négotians 
font taxés fur l’eftimation des 
bénéfices qu’ils peuvent faire 
dans le commerce. 

Sur les deux premières clalîes 
l’impofidon en général eft allez 
raifonnable, parce quelle eft 
afiîfe fur le falaire connu de 
cent jours utiles que l’on fup- 
pofe dans la campagne , & de 
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cent quatre-vingt jours à l’égard 
des artifans. 

V 

Si cependant parmi les ou- 
vriers de la campagne , il en eft 
qui pendant les jours où la terre 
ne les occupe point , s’adon- 
nent à quelque efpéce de ma- 
nufacture fimple & commune , 
comme dans une infinité d’en- 
droits divers , la proportion du 
tribut n’exifte plus à raifon des 
facultés. 

Si cette nouvelle induftrie eft 
taxée , elle eft fi cafuelle que 
ce ne peut être qu’arbitraire- 
ment & fans la dégoûter. Je ne 
parle point de quantité d’au- 
tres différences qui peuvent fur- 
yenir. 
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La taxe fur les profits des 
maîtres des arts mécaniques des 
manufa&uriers Sc négocians eft 
encore fufceptible de plus d’in- 
convéniens. Ces profits ne peu- 
vent être appréciés que fur des 
apparences trompeufes : fi l’éva- 
luation eft trop forte , c’eft ré- 
duire l’artifte au défefpoir j fi 
elle eft trop foible , c’eft une in- 
juftice relative aux autres ci- 
toyens qui payent davantage, 
& relative à l’Etat qui ne reçoit 
pas le fecours qu’il eft en droit 
d’attendre en proportion des 
fortunes. L’évaluation fût- elle 
jufte , ce qui eftimpoflible > elle 
n’en effrayeroit pas moins les 
arts, dont le bénéfice eft toujours 
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moins certain que le rifque qui 
le précédé. 

Il eft encore nécefïaire d’ob- 
ferver que non-feulement cette 
évaluation des gains de Tinduf- 
trie n’eft appuyée fur aucun 
fond réel , mais encore qu’elle 
varie fans cefle. Car fi l’on fup- 
pofe qu’un homme a gagné pen- 
dant cinq ans dans fon métier, 
fuivant les réglés de la juftice 
diftributive* fa taxe doit être 
accrue : dès-lors l’induftrie n eft 
point en fureté. 

Les confommations font 
comme nous l’avons déjà remar- 
qué* la mefure commune & la 
plus certaine de faifance des 
fujets : ainfi les droits qu elles 
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peuvent payer fubftitués à l’ar- 
bitraire & au perfonnel , réta- 
blirent la proportion, relative- 
ment aux citoyens entr’eux , de 
relativement aux droits que 
l’Etat a fur la richefte des ci- 
toyens. 

Mais par-tout où le droit fur 
les confommations ne peut être 
établi , il eft confiant que la 
meilleure méthode eft d’impofer 
d’abord une fomme égale fur 
chaque maître artifan ; enfui te . 
une fécondé à raifon de chaque 
ouvrier qu’il emploie. Par ce 
moyen la proportion de la taxe 
fuit celle des gains aflez exa&e- 
ment j & fi le taux eft fixe , ou 
.du moins ne reçoit que les chan- 
gement 
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gemens proportionnels à l’aug- 
mentation générale de l’impo- 
Sition , l’induftrie reSpire. 

Dans le vœu général des 
vingt-deux provinces de Caftille 
pour l’établilTement d’un impôt 
unique, on a cru remédier a 
tous les inconvéniens du cadas- 
tre de Catalogne, en Se propo- 
sant une taxe tarifée & propor- 
tionnelle tout a la fois. C’eft 
fous un autre nom , ramener 
Fimpofition arbitraire , d’aurant 
plus dure quelle Sera revêtue 
d’une forme plus équitable eu 
apparence , & qu’il n’y aura 
point de recours contr’elle. Les 
Corregidors ou Intendans ne 
pourront ftatuer que Sur les 
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rapports faits aux Juges des di- 
vers diftri&sj & ces rapports 
feront faits par des habitans 
chargés de la colle&e de leur 
paroifle. 

Les haines , ainfi que les ami- 
tiés y enfin toutes les paflïons 
joueront régulièrement leur 
rôle ordinaire. On fuppofera 
un commerce à tel qui n’en a 
point fait , uft gain à celui qui 
a perdu ; une augmentation de 
beftiaux ou d’enfemencés fera 
évaluée en profit, avant que 
l’indufirie ait pu retirer fes 
avances. Le fardeau s’appéfan- 
tira à mefure que les travaux re- 
doubleront , fans que les dimi- 
nutions accidentelles de ces me- 
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mes travaux , reçoivent aucun 
dédommagement. Les follicita- 
tions & le crédit perfonnel , ne 
perdront rien de leur vieille 
influence ; & la défiance conti- 
nuelle dans laquelle vivront les 
fujets* prefcrivant des bornes 
étroites à leur confommation , 
la mafle du travail diminuera ; 
une partie du peuple perdra 
conféquemment les moyens de 
s’occuper comme auparavant * 
& l’Etat Tes reflources. 

Non- feulement la raille ta- 
rifiee renferme tous ces incon- 
véniens , parce qu’elle varie fans 
ceflè; mais fous prétexte de 
perfe&ionner la proportion des 
répartitions , elle dégénéré en 

Qi) 
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inquifition. Le grand mobile 
d’un Etat doit être la confiance , 
& jamais la circulation n’eft 
aufli abondante , que lorfque 
nulle efpëce d’intérêt ne porte 
les hommes à cacher leurs pros- 
pérités ou leur induftrie. Le ca- 
daftre de Catalogne modifié 
fui vaut les obfervations qu’on a 
faites plus haut , peut encore 
être fufceptible de quelques 
inconvéniens particuliers , mais 
il en entraîne infiniment moins. 
FufTent-ilsa après tout, en nom- 
bre égal à ceux d’une taxe tarif- 
fée Sc proportionnelle, ils font 
bien moins funeftes à l’Etat j 
puifque l’induftrie refpire par 
l’efpérance de fe voir une pro- 
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priété afturée. C’eft-là toute fon 
ambition, un pareil aiguillon 
lui peut- il être refufé ? 

Comme les abus fe cachent 
dans la ferveur des premiers . 
ctabliflemens , & qu’au fortir 
des ténèbres la lumière paroît 
plus éclatante , il eft vraifem- 
blable que l’Efpagne gagnera 
d’abord beaucoup à ce change- 
ment. Mais aufli comme toutes 
chofes déclinent ou fe perfec- 
tionnent , il eft à préfumer ou 
que cette opération fera bientôt 
fuivie de quelque autre , ou que 
ce grand corps confervera quel- 
ques reftes de fon ancienne lan- 
gueur. 

Avant que de terminer cet; 
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elfai , il ne fera point inutile 
de parler d une efpéce d’impôt , 
propofé pour être fubftitué aux 
rentes provinciales , par Don 
Martin de Loynaz, Adminis- 
trateur générai a&uel de la rente 
du tabac , & que j’ai cité pla- 
ceurs fois. 

Après diverfes obje&ions fur 
.les inconvéniens particuliers de 
toutes les fortes de tributs con- 
nus, il donne l’idée d’un droit 
fur les farines au fortir du mou- 
lin. Il le fuppofe de quatre 
réaux de veillon par fanégue de 
froment, ou 11 £ 4. d. par 
mefure de 70 livres péfant. 

Cet impôt feroit bien aâuré, 

,puifqu’il feroit affis fur la den- 
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rée la plus néceflaire à tous : il 
auroit l’avantage d’être perçu 
journellement & imperceptible- 
ment, puifqu il ne rencheriroit 
pas tout-à-fait la livre de pain 
de 1 d. mais pour peu qu’on 
veuille fe rappeller les principes 
que nous avons établis fur la 
juftice diftributive > on com- 
prendra combien cet impôt, 
étant unique , feroit vicieux 
dans fa nature, indépendam- 
ment des embarras monftrueux 
de fa régie dans les moulins. 

L’auteur du projet a été fc- 
duit , fans doute , par l’exemple 
des Hollandois , qui ont établi 
chez eux cet impôt \ mais il faut 
faire attentionaux cixconftances 
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jamais cette augmentation ne 
peut être l’occafion ou le pré- 
texte d’un plus gros profit: outre 
que dans les grands marchés , la 
concurrent fait difparoître cet- 
te legere différence fur le prix. 

Enfin le pain portât-il toute 
l’étendue de cet impôt d’un de- 
nier par livre* il fera toujours 
vrai de dire que le bon marché 
de la fubfiftance n’importe pas 
tant au peuple que la fureté de 
s’en procurer une en travaillant* 
A quelque bas prix que foient 
les vivres ,* le pauvre en fe le- 
vant ne peut efpérer de rece- 
voir fes befoins , que de la cha- 
rité des autres hommes , ou de 
fon travail. 
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' i . ; L’excès des impôts , & U 
maniéré de les percevoir, peu- 
vent détruire ce travail ; mais 
tant que la proportion fubfîfte 
entre le prix de la fijbfiftance & 
le prix de la vente , (bit du tem« 
Jîbit des ouvragés , aucune ef- 
péce de denrée ne doit raifon- 
nablement être privilégiée. La 
meilleure police eft de les char- 
ger toutes , de dans une plus 
grande progrelïion à mefure 
qu'elles s'éloignent de la nécef- 
lité. 

** Quoique mon (eul but ait 
été de mettre fous les yeux les 
révolutions des Finances d’Ef- 
pagne depuis un fiécle & demi , 
on peut déduire des faits que 
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j’ai rapportés une vérité très- 
commune, mais trop impor- 
tante pour laifler palTer l’occ*- 
iion de la rappeller. L’aifance 
du peuple par le travail, eft 
l’unique pivot fur lequel pùiftè 
tourner folidement toute la 
maflfe d’un Etat : car il n’eft 
point riche par les grandes for- 
tunes de quelques fuÿets , mais 
lorfque tous , chacun dans leur 
clafle , peuvent dépenfer au- 
delà des befoins réels. 

C’eft dans ce fens que le 
luxe , dont U plupart de fes 
cenfeurs , ainfi que de fes pané;- 
.gyriftes, n’ont point eu d’idée 
claire , ed véritablement utile 
4 ans un Empire. Une confé- 

Rij 
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quenee néceflaire de ce prin- * 
cipe, c’eft que plus le peuple 
travaille» plus il eft en état de 
contribuer aux charges de la 
fociété $ mais on n’en peut pas 
conclure que le travail même 
foit la matière convenable d’un 
impôt *, comme ce feroit un rat- 
ionnement funefte de piquer 
les atteres d’un malade, parce 
que c’eft d’elles que les veinçs 
, reçoivent le fang. 

Enfin, fi c’eft à l’induftrie 
que la Finance eft redevable de 
fon exiftence j c’eft donc à l’in- 
duftrie à déterminer la marche 
de la Finance. Taht que les 
opérations de Tune &: de l'ai*- 
tre feront ainfi combinées, h 
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dégré de mouvement de celle- 
ci fera nécefiàirement le pro- 
duit de la rapidité de la pre- 
mière î fi , au contraire , on leur 
donne une marche & des fro- 
temens oppofés , il en doit ré- 
fui ter au moins une très-grande 
altération dans les mouvemen» 
réciproques» 
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REFLEXIONS 

S U R 

LA NÉCESSITÉ 

DE COMPRENDRE V ETUDE 

Du commerce & finances dans 
celle de la Politique» 

A jaloufie > l’ambition» 
l'orgueil , l’intérêt » 
toutes les payions qui 
divifent les particuliers entre 
eux , agitent également les fo*- 
ciétés. Les unes fe préparent à 
l’attaque , les autres à la défenfe; 
fouvent une meme, émulation 

Aij, \ 




leur infpire a la fois le même 
detfein de s’abaifier , de s’enva- 
hir réciproquement. Chaque . 
parti s’étudie à revêtir fes pro- 
jets de l’apparence du jufte , 8c 
a répandre l’envie" fur ceux de 
fon rival. Il cherche à gagner 
des Alliés , afin d’augmenter fes 
forces , ou d’arrêter l’accroifiè- 
ment de celles qu’il aura à com- 
battre ;*& il les féduit foit par 
l^s motifs de leur propre con- 
fervation , ioit par l’efpérance 
de partager avec eux les fruits 
de la vi&oire , ou par l’autorité 
que donne la réputation. Ou 
fiait valoir la fidélité dans les 
engagemens, la confiance dans 
les adverfités 9 la modération 
r. N • • • 
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Sans les bons fuccès , le dé/11 t* 
téreflèment en faveur de l’unioh 
&c de la caufe commune , la fr- 
gefife de fes confeils >* la force de 
fes armées de terre Sc de mer , 
les opérations qu’elles peuvent 
entreprendre , l’abondance dés 
reffources en cas que la fortune 
fe joue des entraves que la pré-, 
voyance humaine a voulu lui 
donner. En meme tems on em- 
ploie tout ce qui peut tendre à 
décrier le parti contraire , à ra- 
* lentir l’aCtivité de ceux qui lui 
font affectionnés , à éloigner de 
:lui la confiance des indifférent, 
ou à fomenter les animofités fe- 
' -crettes. •*. • 

Le fuccès de ces moyens gé- 

A tu- 
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jiératix eft fouvent déterminé 

par une infinité de petites cau- 
£es particulières , quelquefois 
, peu dignes d’être afïociées aux 
grands intérêts des Nations; 
.mais d’autant plus fur es lors- 
qu’on fçait les faire agir , qu’el- 
les font moins avouées * que 
leur influence n’a pas été pré- 
vue , ou n’éclàte que par des 
effets extraordinaires. Ainfiles 
pallions , -les foiblelTes , les ver- 
tus, l’efprit, les talens des Prin- 
ces , de leurs Miniftres , de leurs* 
Agens fubordonnés , & de tout 
ce qui les environne, entrent 
dans les combinaifons formées 
pour faire réuflîr aVantageùfe- 
ment les projets d’un Etat au 
dehors./ 
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*. L’art de tracer le plan de ces 
entreprises, de connoitre , d af- 
fembler les divers redores qu’il 
convient de mettre en jeu » de 
faire jouir chacun d’eux de l’ac- 
tion qui lui eft propre ,*ft eana- 
pris fous la dénomination parti- 
culière de Politique.. . ' 
Cette fcience renferme deux 
parties, l’une eft la combinai- 
ion générale^ l’autre l’exécution 
des détails. La première , infi- 
niment fupérieure à la fécondé 
par l’étendue & la profondeur 
des vues qu’elle fuppofe, ca* 
ra&érife proprement l’homme 
d’Etat. La fécondé dans laquelle 
on peut réuflir par des défauts 
meme qui. excluroient potur 

A iv 


Digitized by Google 



- • ; <«) ' 

toujours de la première > mais 

qui peut^aufli y conduire par 
degrés » conftitue le négociateur. 

: ' Soit que l’on confidere la po- 
litique dans fes deux parties , 
dans une feule féparément, 
il eft évident qu’indépendam- 
ment des talens naturels aux- 
quels rien ne peut fuppléer, il 
eft indifpenfàble avant d’entrer 
dans cette carrière , de fe for- 
mer par des études férieufes & 
préliminaires. Celle de l’hif- 
toire, celle de? traités & des 
conventions qui lient les Etats 
entr’eux -, la connoifTance géné- 
rale de leurs prétentions , ‘ de 
.leurs intérêts , relativement aux 
portions où ils fe trouvent» 
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iemblent l’introdiiéHon nata* 
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relie à la fcience politique. On 
palïè enfuke à des recherches 
plus particulières for la conflitu- 
tion des gouvernemens , for les 
loix civiles & politiques qui y 
ont rapport , for le génie des 
nations gouvernées , fur Tinté*- 
rêt qui lie ou qui defonic le 
peuple & le Souverain. La cort- 
•noiflance des langues , une gran- 
de habitude des hommes , pa- 
rodient pour l’ordinaire achever 
de mettre un homme en état de 
prétendre aux emplois. Il s’en 
faut même beaucoup que tons 
fe préfentent aulli bien prépa- 
rés y on ne manque point de 
gens qui croyent qu’un grand 
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nom tient lieu de connoiffimces 
acquifes 3 qui confondent la hau- 
teur avec la dignité , l’inconf- 
tance avec la flexibilité du ca- 
radere , l’impuiflance de fe taire 
avec la facilité de: parler., la rufe 
avec la dextérité, l’intrigue 6c 
la tracafTerie avec la combinai- 
fon & les reflources du génie. 
Ces perfonnes ont entendu dire 
que les grâces de l’extérieur 
font d’un avantage infini , 6c 
fe perfuadent avec confiance 
qu’elles fufiifent : c’eft comme fi 
l’on faifbic eonfîfter l’éloquence 
dans le choix des termes, dans 
le nombre 6c l’harmonie des pé- 
riodes. Dans l’un 6c l’autre cas 
le prétendu talent dégénéré en 
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affectation ridicule, & devient 
l’indice le plus certain d’une in- 
capacité abfolue. Je ne m’arrête- - 
rai donc point à juftifier à des 
hommes de ce caraétere les refus 
qu’ils doivent effuyer; il leur 
fuffira de favoir qu’une des 
plus importantes parties du mi- 
^ niftere eft le difcernement dans 
le choix des fujets, & que les 
deffeins les mieux conçus avor- 
tent honteufement dans les mains 
d’un Agent médiocre. 

Mon de (Tein eft de faire con- 
noîrre a ceux qui fe préparent 
•par le travail & l’application 4 
entrer dans la carrière de la po- 
litique, qu’ils ne peuvent né- 
gliger en fureté l’étude du com- 
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merce Sc des finances. Je mon- 
trerai enfuite de quelle étendue 
font ces connoiflances pour les 
iiommes d’Etat. C’eft une vérité 
commune que je me propofe de 
traiter, je le fais : mais elle fe 
trouve du nombre de celles dont 
les hommes en générai convien- 
nent , Sc dont très - peu font ufa- 
ge. Il eft utile d’en répéter les 
preuves , pour les arracher , s’il 
eft poflible , à leur inconféquen- 
ce. Sans m’attacher à un choix 
d’idées neuves , je me conten- 
terai de raflembler en abrégé, 
-les principes généraux fur lef- 
quels doivent rouler les études 
dont j’ai à parler. . - . k 
La force pofitive d’une fociété 
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ieonfifte évidemment dans le* 
nombre des hommes qui la 
compofent, & dans la quantité 
des dépenfes quelle eft en étae 
de faire pour foutenir fes pro-> 
jets ou fes entreprifes. 

La population ne fuit pas tou- 
jours la proportion de l’étendue 
de terres occupées par une na- 
tion) ni de la fertilité de ces 
terres elle eft fouveht au-def» 
fous , quelquefois au - deflus j 
enfin elle eft fujette à des révo- 
lutions. Pour avoir une idée 
jufte de cette partie des forces 
d’un pays ,, pour en rendre ub 
compte exaét , il ne fuffitpas de 
favoir en général que telle quani 
lits d’hommes l’habite j il eft né- 
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ceflaire de connoître comment 
ces hommes font occupés & re- 
tenus dans le Pays, le genre de 
vie qu’ils mènent de remonter 
aux caufes qui arrêtent l’accroif- 
fement de la population, ou 
qui le facilitent : par ces exa- 
mens on parviendra même a 
prévoir les révolutions qui pour- 
ront fur venir dans cette partie. 

Ces caufes les plus- fûtes, com- 
me les plus naturelles , dépen- 
dront toujours de l’état du com- 
merce & des finances. • 

* Un Pays même fertile fera 
d’autant moinsculdvi^c peuplé 
qu’il vendra moins de produc- 
tions de fes terres aux Etrangers. 
Faute de^ravailler fans celle à 
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une furabondance , qui , par la 
difette de confommations ex- 
térieures deviendroit onéreufe» 
L’abondance nécedàire au bon- 
heur des habitans vient à ceder. 
Les productions étrangères s’in- 
troduifent, la culture nationale 
fe décourage 8c dépérit au mê- 
me inftant. Le travail de l’induf- 
trie s’en redent nécelTairement ; 
puifque la pauvreté du Cultiva- 
teur, & celle du Propriétaire 
des terres , leur interdifent les 
moyens de confommer le fruit 
du travail des Artifans. Ces Ar- 
tifans s’expatrient , 8c leur fuite 
occafionne un vuide nouveau 
dans le produit de la culture na- 
tionale , dès -lors dans la popu- 
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ktion. Ii peut arriver que les 
hommes attachés à la terre n a- 
bandonnent pas leur patrie 
niais la dépopulation ne laifle 
pas de fe préparer par la dimi- 
purion du nombre des mariages , 
de leur fécondité , par l’abrege- 
ment que la mifere apporte tou- 
jours dans la vie des hommes 
qu’elle perfécute. 

L’adminiftration dans unPays 
peut avoir des idées faines fur 
l’agriculture , ôc en faire un ob- 
jet de commerce , fans que l’ai- 
fance du . Cultivateur , Sc dcs- 
lors la population , fe retfentent 
abondamment de ce principe 
Utile. On en trouvera la caufe 
la plus ordinaire dans la nature 


ou la quantité des impôts qui 
fe lèvent fuir le peuple. Si l’in- 
„ duftrie & le travail n’accroifîent 
que les charges fans augmenter 
les propriétés, fi les befoins pu- 
blics abforbent là fubftance des- 
tinée aux nécefïités particulières, 
il eft impofîible que les terres 
jouifTent de leur plus grand pro- 
duit, que les hommes foient 

- - *'* . v % 

heureux Ôc que leur propaga- 
tion ne fe ralencifle. 

Malgré ces defordres, la po- 
pulation d’une fociété > fans être 
aufïi nombreufe que l’étendue 
êc la fertilité des terres femble- 
♦roient le permettre ,. pourroic fe 
foute nir abondante, fi fon in- 
duftrie fourniffoit beaucoup 
' ” • 3 
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d’ouvrages aux Etrangers. Alors 
la population des villes feroit 
propprtionnellement plus forte, 
que celle des campagnes j un 
tableau, de luxe & de fafte fuc- 
céderoit à un tableau de mifere 
& d’accabïement. Mais on en 
pourra conclure que le nombre 
4les tommes vraiment propres 
aux armées de terre eft dimi- 
nué ; qu’une grande partie de 
fa population dépend unique- 
ment de raccroiflèment ou du 
déclin de l’induftrie des Peuples 
auxquels il vend fes ouvrages. 

Ce Pays aura d’autant plus 
d’hommes , qu’il s’attachera da* 
^rantage à faire par lui -même 
toutes fes navigations , cabotar 
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gesypefches , exportations , im- 
portations : fa ^aloufîe ou fon 
indifférence fur cet article , fe- 
ront la mefure de fes forces 
maritimes. 

‘ La population Ôc la marine 
dépendront encore de l’étendue 
des colonies, de la nature du 
terrain , des productions , Ôç 
fur tout du progrès ou de la 
foibleffe de leur culture, des 
ioix relatives à ces colonies , 
foit pour les tenir dans la dé- 
pendance de la métropole pour 
cous les befoins auxquels celle- 
ci peut fournir , foie , pour lui 
en conferver le commerce exr 
clufif. Il eft clair que fi ces co- 
lonies fourniffoient les mêmes 

« Bij 
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denrées que la métropole, elles 
établiraient da*s fon commerce 
Une concurrence fâcheufe , & 
que loin de procurer du travaü 
à fes habitans , elle le détrui- 
rait î la population s’en relTen- 
tiroit. Si au contraire ces co- 
lonies produifent les denrées 
qui font refufées au fol de la 
métropole , chaque habitant des 
colonies donne à gagner à ceux 
du Pays de la domination , pour 
fe nourrir, fe^êrir, tranfporter 
fes denrées , en faire le eom? 
merce intérieur & extérieur. La 
population de la métropole s’ac- 
croîtra donc , tant que celle des 
colonies aura dés motifs pour 
s’étendre,. 
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établir les conféquences qui ré- 
fultent de ces fuppofitions pour 
la population d’un Pays que l’on - 
examine , afin de ne point con- 
fondre les objets. Par la con- 
noiflance de l’efprit général de 
ceux qui gouvernent , de leurs 
préjugés, de leurs maximes, on 
pourra prévoir le terme ou la 
- durée de leur aveuglement , de 
la profpérité ou du dépériflè- 
ment infenfible de l’Etat. 

Si un Pays ne peut vendre 
au- dehors de produ&ions de fes 
terres & de fon induftrie, le 
dégré de fa population dépen- 
dra de la bonté du terroir , de 
k médiocrité des impôts , de ïa 
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facilité des communications in- 
térieures , ôc . de la force des 
loix prohibitives fur les denrées 


étrangères. 

Il eft certain que les ho/nmes 
fe fixent naturellement dans les 
lieux qui fourniftent facilement 
à leurs befoins; que plus , les 
Citoyens ont de commodités 
pour faire entr’eux des échan- 
ges, plus il y aura de confom- 
mation, dès-lors de productions 
& de population. Mais comme 
dans Thypothèfe a&ueile la maf- 
fe de l’argent n’augmente point:» 
l’impôt ne peut augmenter » dès 
qu’une fois la circulation de 
l’argent & des denrées eft par- 
venue à fon plus grand degré 
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d’a&ivité : & cet impôt doit 
toujours être proportionnel au 
profit que donne le travail. Si 
ces combinaifons font perdues 
de vue, la population dimi- 
nuera : mais elle fe confervera 
fi Ton ne s’en écarte point *, à 
moins que la confommation 
des denrées étrangères ne Vînt 
a faire fortir de la circulation 
une partie de l’argent qui s’y 
trouvoit. Dans ce cas , il fau- 
droit que les denrées, les fa- 
laires & les impôts bai(TaiTe rie 
proportionnellement, ou bien 
les hommes qui manqueroient 
de fubfiftance fortiroient. * , 
Il eft rare qu’un Pays fe fuffife 
abfoluraent à lui-même* Lorf- 
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qu’il peut fournir un échangé 
exad pour compenfer fes achapte 
au-dehors , le degré de fa po- 
pulation dépend du nombre 
d’hommes qu’occupe le travail 
des productions échangées \ s’il 
troque , par exemple , des vins 
contre des bleds, il aura plus 
d’habitans que s’il eût fourni les 
bleds ■* celui qui vend des pro- 
ductions de la terre mifes en œu- 
vre , contre des productions de 
k terre en nature, a encore 
plus d’avantage dans; fa popula- 
tion , Ôc cet avantage augmen- 
te proportionnellement fuivant 
que les ouvrages font plus pré* 
cieux.- ' . . î 

Il eii facile de concevoir que 

de 
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de pareils examens , guidés par 
de bons principes , dévoileront 
à celui qui les aura entrepris, 
une infinité d’idées & de dé- 
tails qui lui auroient toujours 
échappé. Il faura , par exem- 
ple , jufqu’à quel point un Pays 
peut faire ufage de fa popula- 
tion pendant la guerre , quelles 
forces il peut entretenir pen- 
dant la'paix, fans altérer fa cul- 
ture , fon commerce intérieur 
&c extérieur ; il parviendra à 
connoître la proportion que ce 
Pays peut entretenir entre fes 
forces de terre*& de mer , l’ex- 
cès des unes ou des autres , les 
caufés d’inaétion , de dépérilTe- 
ment ou d’augmentation. Sans 
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ces memes examens il eft im- 
poflible de s’en procurer des no- 
tions juftes } & celui à qui elles 
manquent n’a pas rempli fon 
objet. 

Le petit nombre d’Etats où la 
population excède la proportion 
de l’étendue & de la fertilité 
des terres, n’en peuvent être re- 
devables qu’à une grande abon- 
dance d’ouvrages pour les étran- 
gers , & prefque toujours à une 
grande navigation. Ces Pays 
fubfiftant naturellement aux dé- 
pens des peuples pour lefquels 
ils travaillent ou naviguent , fe 
verroient réduits en un inftant 
à leur proportion de popula- 
tion, fi chaque peuple rentrait 
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dans la portion d’indnftrie ou 
de navigation qui lui appartient* 
<-Ces Etats qui n’ont d’exiftencs 
que par les Arts 8c la Paix , ont 
peu de forces nationales à faire 
agir dans la guerre j & comme 
elle eft le tombeau de leur in- 
duftrie , elle deviendra néceffai- 
rement , après quelques efforts , 
celui de l’Etat même. 

Si la force d’une fociétc dé- 
pend principalement du nom- 
bre 8c du genre des hommes 
qui la compofent , on ne peut 
difconvenir que fes riche lies 
feules font propres à mettre fes 
forces en a&ion. La richeife du 
Gouvernement eft fondée fur 
laricheffe nationale *, c’eft , pour 

Cij 
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fcinfi dire , une fouftra&ion faîte 
au profit du Public fur les pro- 
priétés de chaque Citoyen , & 
l’art d’opérer cette fouftraétion 
eft appelle Finance. 

' * ■ Si la portion prélevée en fa- 
veur, des befoins Publics furies 
propriétés du Citoyen, dirrfi- . 
nuoit la facilité de pourvoir à 
fés nécefiîtés particulières , non- 
feulement il -feroit très-malheu- 
reux & la population diminue- 
roit , mais il feroit abfolument 
impbfiible que les befoins Pu- 
blics fulTent long-tems pourvus , 
ou d’en fatisfaire de nouveaux 
fans recourir à des moyens vio- 
lens & toujours ruineux. 

‘ j ; Ainfi la force d’un Etat rèlati- 
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vement à Tes Finances , contiftè 
à ne rien exiger des Particuliers 
que fur le fuperHu dont ils 
jouiffent : Sc plus il en reliera 
aux Particuliers , les befoins 
Publics fatis faits , plus les Fi- 
nances offriront de reflources, 
moins les événemens extraordi- 
naires affe&eront la fociété. 

On doit conipter dans un 
Etat fept claffès d’hommes rela- 
tivement aux produits des Fi- 
nances. La première comprend 
dra ceux qui vivent du produit 
des emplois. Religieux, Civils 
8c Militaires*, la fécondé cemt 
qui vivent du produit des ter- 
res -, la troifiéme ceux qui vi- 
rent du travail de la terre pour 

C ïij 
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la confommation intérieure ; la 
quatrième ceux qui vivent du 
travail de la terre qu’exige la 
confommation extérieure ; la 
cinquième ceux qui vivent de 
la confommation que font tous 
les habitans des productions de 
l’induftrie } la fixiéme ceux qui 
vivent de la confommation que 
font les étrangers des produc- 
tions de l’induftrie } la feptiémè 
ceux qui vivent du prêt de leur 
argent. 

Dans un Pays qui n’a point 
de mines d’or Ôc d’argent , & 
où manqueroient la quatrième 
ôc la fixiéme datte d’habitans 
que nous venons de diftinguer 5 
le produit des Finances feroi* 
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aflîs uniquement fur le produit 
du commerce intérieur, c’eft-à- 
dire , des échanges que les hom* 
mes font entreux. Le proprié- 
taire des terres payera un falaire 
à fous ceux dont il aura befoin 
pour les cultivé?, il en payera 
un à tous les ouvriers qui tra- 
vailleront à fes maifons , qui 
rhabilleront , le meubleront * 
qui fourniront par leur induC» 
trie à tous fes goûts. Celui qui 
vit des emplois, 8c celui qui vit 
du prêt de fon argent, payeront 
des falaires aux mêmes efpèces 
d’artifans ; 8c en achetant les 

7 V 

denrées de la terre dont ils ne 
peuvent fe palTer, rembourfe- 
jont an propriétaire une partie 

C iv 
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des falaires qu’il aura payés aux* 

cultivateurs. Les. arrifarçs occu- 
* ■ 

pés par les trois clafies de riches 
& par celle des cultivateurs , 
entretiendront eux-mêmes par 
leurs confommations d’autres 
ouvriers ’ y ôc tfUs payeront au 
propriétaire delà terre, un tri- 
but d’autant plus fur , que la 
jiéceflîté de leur fubfiftance en 
fera la répartition. L’abondance 
& le profit de ces échanges fe- 
ront la mefure du fuperflu du 
peuple : moins les richeffes fe- 
ront partagées inégalement, plus 
la circulation fera abondante ôc 
plus le produit des Finances fera 
confidérable. Si la clatfe de ceux 
qui vivent des emplois , & celle 
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des rentiers , font proportion- 
nellement plus nombreufes &£ 
plus riches à raifon de lëiir in- 
duftrie , que les autres clalfes , 
comme elles fubhftent unique- 
ment par le travail de celles-ci , 
• c’eit une efpéce de première im- 
pohtion fur tout le peuple , qui 
nuira néceftairement à l’impofi- 
tion dont l’Etat a befoin. 

Dans tous les cas * les F inances 
du Pays dont nous venons de 
parler, feront évidemment bor- 
nées au plus grand dégré d’aéli- 
vité que pourront recevoir les 
échanges entre les habitans : 
mais h nous y introduirons la 
quatrième & la hxiéme claffe > 
le fuperflu des fujets augmente. 
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les refïburces des Finances s’é- 
tendent à l’inftant. Plus ces nou- 
velles claflfes feront nombreufes, 
plus la fournie du travail fera 
forte , 6c plus la richelTe natio- 
nale fera grande. 

Il eft donc eflentiel pour cal- 
culer la force & la reiïburce des 
Finances d’un Pays , de connoî- 
tre la nature 6c l'étendue de fon 
commerce avec les étrangers. 
En examinant la pofition de ce 
Pays , celle des peuples avec les- 
quels il commerce , le caractère 
des habitans , les loix relatives 
au commerce, c’eft-à-dire, les 
encouragemens , les facilités , 
les obftacles ou les gènes qu’el- 
les apportent à l’induftrie j on 
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pourra juger des progrès qu’a 
fait ie commerce , de ceux qu’il 7 
peut faire , des pertes qu’il a 
efliiyées, ou du déclin qui le 
ménace. Ges détails font im-* 

menfes, fans doute, mais fans 

% 

eux on ne peut fe flatter d’avoir 
une idée exaéfce de la force de 
l’Etat : un feul exemple fuffira 
pour en découvrir l’importance. 
Suppofôns vingt mille femilies 
occupées par le travail de la pê- 
che deftinée à la confomma- 
tion des étrangers : il eft évident 
que fi vingt mille hommes chez 
ces mêmes étrangers viennent à 
entreprendre cette même pêche , 
voila dans l’Etat un vuide non- 
feulement du produit du travail 
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de yjjT^: mille hommes , ttikis 
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ces vingt mule habitans réduits 
à Pina&ion > & ainfi de fuite. 
Dès ce moment , le produit des 


nces baiffe *, en peu de tems 
la population & les forces ma» 
ritimes doivent diminuer. La 
perte feroit plus grande encore , 
h la pêche deftinée à la confond 
mation intérieure venoit à être 

" |V * : * v&Tl ‘ 

troublée ou à tomber; & lue 
tout fi fa chute forçoit d’avoir 
recours aux pêcheurs étrangers. 
Suppofons » au contraire , que 
les Colonies d’un Etat fe forti- 
fient fk fe mettent en valeur, 
quelles occafionnencun accroif- 
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fement dans la navigation de 
cent bâtimens ; les forces mari- 
times , le travail de la métropole 
en tout genre augmentent ; le 
p oduit des Finances haulle 
non- feulement en raifon de la 
nouvelle valeur apportée dans 
le commerce, mais beaucoup 
d’avantage parce qu’un million 
de nouvelles valeurs en circu- 
lant dans l’Etat fait produire 
pour plus d’un million d’autres 
nouvelles valeurs par l’excédant 
de confommation ordinaire 
que font ceux qui ont gagné 
le premier , & ainli de fuite. 

Quelqu’un oferoit - il penfer 
qu’il eft indifférent à la politi- 
que.» je ne dis pas feulement de 
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connoître exa&emenr les effets 
rde pareils événemens , mais de 
les prévoir * Chaque jour le 
commerce des Etats éprouve 
de petites révolutions fourdes 
foit d’accroilïemens , foit de dé- 
croiffemens , qui forment enfin 
un tout confidéraBle, & dont 
on ffeft averti que par les effets. 

- Ceux qui veulent étudier la 
force d’un Pays doivent aufli 
examiner la nature des impôts 
qui y font établis & leurcom- 
binaifon. Les fources font la 
partie profonde , mais ce n’eft 
point aflèz de les connoître ; il 
faut favoir fi l’on en tire ce 
qu’elles peuvent rendre, fi la 
maniéré d’y puifer ne fruftre 
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point l’Etat d’une partie de ce 
_ qui lui appartient , fi elle ne 
les tarit point , ou fi un trop 
grand nombre de canaux ou- 
verts au pied d’une même fource 
ne diminuent pas la force 3c 
l’utilité de chacun d’eux. 

On connoît trois fortes de 
taxes pofitives, l’une furies im- 
meubles , la fécondé fur les 
perfonnes , la troifiéme par des 
confommations forcées de den- 
rées vendues par l’Etat, ou qui 
lui payent de gros droits-, 3c 
deux efpèces d’impôts volon- 
taires , l’un fur les confomma- 
tions nécelîaires , l’autre fur des 
confommations fuperflues. Il eft 
impofîÂble qu’une feule taxe 



fafie contribuer également tou- 
tes les clafles du peuple, puif- 
que leurs facultés font inégales*, 
mais fi chacune de ces clafies 
étoit foumife à toutes les ma- 
nieres de contribuer , il feroit 
impoflible que quelqu’un de ces 
impôts ne vînt à nuire à la per- 
ception des autres , à l’aifance 
générale , <5 c dès-lors aux ref- 
fources publiques. La conftitu- 
tion politique , les préjugés , 
l’ufage ou l’ignorance peuvent 
empêcher que les clafles les plus 
riches contribuent dans la même 
proportion que les autres ; ou 
bien ne permettront d’établir 
que des impôts généraux qui 
tombent toujours principale- 
ment 
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ment fur les dalles pauvres* 
Dans le premier cas l’Etat ne 
jouit pas de toute fa force j 
dans le fécond la moindre au- 
gmentation produit la furchar- 
ge , le découragement , l’aban- 
don du travail , & Pépuifement 
des fources. Celles-ci ne fouf- 
frent pas moins d’un impôt dont 
la nature eft d’arrêter la con- 
fommation > que d'un impôt 
trop fort q*ii rend cette con- 
fommation impoffible. Il eft en- 
core des moyens de faire à PEtat 
un fond fur la vanité & les pré- 
jugés des Citoyens *, mais ces 
moyens bons en eux - mêmes , 

i«f _ 

peuvent quelquefois , s’ils font 
partes à certain points entrai- > 
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ner des abus funeftes aux four- 
ces véritables de la Finance ôc à 
la population. 

En confidérant les Finances 
d’un Etat fous ces afpc&s , on 
parviendra à connoître fur quels 
fondemens eft aflife fa puilfance, 
ce qui foûtient fes avantages Sc 
fes prétentions au-dehors , fi fa 
profpérité fera durable , fi fes 
entreprifes font réglées fur fes 
facultés , s’il pourroit fufhre aux 
dépenfes nouvelles que dans cer- 
taines circonftances exigeroit i& 
confervation ou fon agrandilfe- 
ment. Des notions vagues font 
une bouflole infidelle, & l’exem- 
ple du pafle n’apporte pas tou- 
jours une inftru&ion folide : les 
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variations font continuelles, foie 
dans les fources des Finances, 
foie dans les principes de l’admi- 
niflration *, les effets changent 
nécefTairement avec les caufes. 

L’ufage comprend encore 
fous la dénomination de Finah- 
ce , le crédit public , qui n’eft 
cependant qu’un moyen très- 
délicat de fuppléer à la foiblefîe 
des Finances , ôc qui poufle trop 
loin parvient à les détruire. Plus 
le crédit de l’Etat lui a facilité 
d’emprunts , moins il lui en refte 
à faire , mais le grand point eft 
d’en déterminer à peu près la 
fomme dans un cas de befoin* 
Chaque Pays a des principes de 
crédit public relatifs foit à fa 

J>ij 
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conftitution politique , foit à fa 

conduite paflee , -qui peuvent* 
influer fur fa durée ; mais par- 
tout la bafe d’un pareil calcul eft 
la fomme des impôts qu’il eft ■v 
poflible de lever fans nuire à 
l’agriculture & au commerce. 

Si les fources de la Finance 
peuvent s’accroître > les bornes 
du crédit s’éloignent; ôc ces 
bornes fe raprochent fl, les four- 
ces de la Finance s’épuifent. 

En général , toutes les fois que 
l’Etat emprunte , il augmente 
les avantages 6c le nonjbre de 
ceux qui vivent du prêt de leur 
argent, c’eft à- dire , aux dépens 
du propriétaire des terres, du 
cultivateur, & de l’artifan. Mais 
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la maniéré d’emprunter peut 
augmenter ou diminuer ces 
avantages : Si l’emprunt a un 
terme 8c fi le capital s’éteint an- 
nuellement, l’avantage du ren- 
tier fur les autres clalfes dimi- 
nue , les fources de la Finance 
font mieux ménagées , le crédit 
conferve plus d’étendue- L’em- 
prunt perpétuel finit par la fur- 
charge dans l’impofition & par 
la chute du crédit. 

De tous les abus qui peuvent 
s’introduire dans l’adminiftra- 
tion intérieure d’un Etat , les 
plus difficiles à réformer , pour 
l’ordinaire , font ceux des Fi- 
nances. L’urgence du préfent ne 
permet pas fouvent de former 
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des calculs éloignés & les dé- 
fordres ruineux pour le public 
tournent ncceflairement à l’a*» 
vantage de quelques particuliers 
allez puiflans pour s’oppofer au 
bien , ou afifez riches pour ache- 
ter des protecteurs. Dans ces 
circonftances, ou bien l’étendue 
manque dans les vues de ceux 
qui gouvernent , ou bien leur 
ame n’eft point remplie de cette 
jmpulfton divine , qui nous 
porte a nous dévouer à la Pa- 
trie. Lorfque la Providence en- 
voie dans les Etats de ces hom- 
* « * » # ' 

mes rares , il eft très- important 
d’ouvrir les yeux fur toutes leurs 
opérations parce qu’elles fixent 
eu quelque façon > les prin- 
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cîpes fur lefquels il eft utile à 
l’Etar de fe regler. A mefure 
qu’après eux on s’y attache plus 
fidellement , ou qu’on s’en éloi- 
gne davantage , les calculs qu’on 
pourra établir feront plus juftes. 
Dans tous les cas , il convient 
d’étudier non- feulement l’avan- 
tage & le defavantage des mé- 
thodes pratiquées ; mais la na- 
ture des principes ' que fuit 
l’adminiftration > afin de pré- 
voir où elle conduira : de re- 
monter à l’origine des abus > 
d’approfondir les moyens d’y 
remedier , parce qu’alors on 
faura fi l’exécution en eft com- 
patible avec les préjugés 5 les 
ufages de la Nation avec la conf- 
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citation politique , & le genîe 
des Minières* 

Cette efquitfe fudit pour faire 
. concevoir combien des faits 
ûériles dans des mains ordi- 
naires peuvent développer de 
conféquences lumineufes à un 
homme appliqué 6c intelligent : 
6c les perfonnes defintéreflees' 
avoueront de bonne foi qu’on 
eft hors d’état de parler Curement 
de la force d’un Pays où l’on 
a négligé les examens que je 
• viens de propofer. 

Cet objet n’eft pas le feul qui 
. •; rende indifpenfable à un Poli- 
tique l’étude du commerce ôc 
des Finances* On vient de voir 
qu’on ne fait rien fur cette der- . 
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niere partis fi l’on ignore la pre- 
mière , puifqu elle en eft la four- 
ce : mais la connoiflance du com- 
merce en particulier eft d’un 
ufage continuel pour ceux qui 
font chargés des intérêts de leur 
Pays chez les Etrangers. 

C’eft le commerce qui confti- 
tue une partie de ces intérêts ; 
il feroit abfurde d’imaginer 
qu’on puifte parler bien de ce 
qu’on n’entend point, ni con- 
duire fupérieurement une af- 
faire dont on ne comprend mê- 
me pas l’importance. Je ne parle 
pas uniquement des traités de 
commerce *, ils exigent une juf- 
tefte & une finette particulières 
de vue dans la difcuflion des in- 

£ 



" ( 5 °) 

têrêts réciproques non - feule-* 
ment des parties contractantes 
entr’eiles, mais fouvent même 
âvec d’autres ; il faut favoir ce 
que l’on peut accorder , &c com- 
ment oh le peut ; diftinguer 
l’apparence de la réalité dans 
les équivalens que l’on doit ob- 
tenir i cofthoître le cours ordi- 
naire du commerce $ prévoir les 
moyens de de tourner à fon 
avantage ou de l’étendre. Les 
principes généraux dans cette 
matière cOhdüifent à une infi- 
nité de détails dont On né peut 
fôrtir qu’avec une fciehCe lo- 
cale & des combinaifofts mé- 
chàniqués trop peu familières à 
'tin Miniftre pour n’avoir pas 
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befoin d’excellens guides. Mais 
les principes & l’habitude de 
les appliquer aux détails qui fe 
préfentent , lui indiqueront la 
route générale qu’il doit fuivre » 
les informations qu’il doit pren- 
dre j lui dévélopperont l’impor- 
tance des faits , & les fuites qui 
doivent en réfultër pour l’Etat. 
Sans la connoiflance politique 
du commerce , comment eft - il 
poflible de fe faire une idée 
nette des, objets qu’on doit exa- 
miner } loin d’étendre fes vues , 
de fe préparer des avantages, 
quelle efpéce de protection peut- 
on accorder aux Négocians qui 
attendent le befoin pour la ré- 
clamer*, faura-t-on même les 
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queftionner , les encourager ,* 
les raffiirer > quelle réponfe 
peut-on faire aux difficultés des 
Miniftres à qui Ton demande 
ou des grâces pu la jouiflance 
d’un droit ? quel parti eft - on 
en état de prendre dans des cas 
preffiés &: imprévus ? Sur une 
infinité de points , une inftruc- 
tion ne peut que tracer refprit 
général de la conduite qu’on 
doit tenir, le zcle, l’applica- 
tion 8c l’intelligence fcot cenfés 
y fuppléer. Mais une expérience? 
fâcheufe nous apprend que l’ac- 
tivité des hommes fe rebute 
facilement fur les objets qui 
leur reprochent leur ignorance , 
£c fouvent la vanité les .conduit 
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à penfer qu’on peut les regarder 
avee indifférence. 

C’eft fouvent chez les peuples 
avec qui l’on commerce le 
moins , qu’il convient de pof- 
féder le mieux la fcience du 
commerce , foit pour trouver les 
moyens toujours difficiles de 
l’y établir , & par - là d’inté- 
reffer les Sujets à l’union des 
gouvernemens , foit parce que 
ce font des concurrens dont on 
fe paffe , & qui , loin d’avoir 
des befoins, voudroient feuls 
pourvoir à ceux de l’univers. 
Dans cette derniere hypothèfe 
fur tout , il faut un ufage con- 
tinuel du calcul , afin de con- 
noître la méthode employée par 
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un peuple pour fupplanter f es 
rivaux dans chaque branche , 
le revenu qu’il tire de chacune , 
les refïburces que l’art & la na- 
ture lui fournirent pour rem- 
plir fes defleins , les défavanta- 
ges de fa pofition, les fautes 
qu’il fait. Ces recherches d’au- 
tant plus épineufes qu’on trou- 
ve moins de Négocians de fa 
nation dont on puilfe apprendre 
des détails, font cependant in- 
difpenfables pour fçavoir com- 
ment un peuple a gagné la fu- 
périorité, comment il peut la 
conferver ou la perdre , quelle 
conduite il convient de lui op- 
pofer pendant la guerre ou pen- 
dant la paix , & principalement 
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pour fçavoir profiter de ces moi 
mens précieux & irréparables op 
la prudence dune nation s’en-, 
dort quelquefois. On ne man-f 
que point de gens dont les ju-? 
gemçns font alTez légers , quoi- 
que 1 prononcés dogmatique-r 
ment , dans les affaires les plus 
fétieufes, pour croire que le? 
chofes vont naturellement â 
leur but, qu’il faqt fans tanf 
d’inquiétude j abandonner Je 
commerce à fon propre cours. 
Ces perfonnes ont raifon , fans 
douce, d’imaginer que toutes 
chofes tendent à l’équilibre ; 
mais le commerce ne s’y met 
pas pour cela , tant qu’il trouve 
des obftacles fupérieurs , com- 
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me leau qui fuivoit fa pente eft 
fouvent déterminée par une 
digue à quitter fon cours naturel. 
Une liberté égale & générale 
dans toits les états , fans pro- 
teétion, ne feroit pas revivre 
également le commerce par 
tout ; parce que le dégré d’in- 
duftrie n’eft point égal chez tous 
les hommes , & moins un peu- 
ple a l’habitude du travail , plus 
il a befoin d’être fortement fol- 
licité à travailler. Ainfi tous les 
Gouvernemens ont reconnu la 
nécefïïté d’exercer leur protec- 
tion envers l’induftrie des fu- 
jets -, tous d’abord par excès de 
zélé , ou par le défaut de réfle- 
xions , ont alfujetti l’aétion du 
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commerce à leur proteéfcion ; 
les plus habiles fout parvenus 
par dégrés , à fe contenter de 
guider , de fo.ûtenir , d’animer 
l’aéfcion du*commerce. Il con- 
vient donc néceflfairement de . 
connoître & de comparer les 
principes que fuit chaque état 
dans les loix qu’il di&e aux 
hommes induftrietix , lesavan* 
tages qu’il leur accordé , la cha- 
leur qu’il apporte à foûtenir 
leurs intérêts : c’eft fur ces pa- 
ralelles exa&s Sc médités , que 
la politique pourra former fes 
combinaifons. Si dans quelques 
occafîons l’aétivité d’un peuple 
a été plus forte que de mau- 
vaifes loix , il n’en faut rien 
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conclure fans avoir examiné les 
fautes que fes rivaux ont faites 
dans le même tems ; & il en. 
réfultera toujours que cette ac- 
tivité mieux dirigée eût eu des 
effets encore plus utiles. 

Si j ’ai réufli à démontrer que 
l’étude du commerce & des Fi<- 
nances doit occuper ceux qui 
entrent dans la carrière de la 
politique , il eft naturel d’en 
conclure que l’homme d’Etat 
n’a pu s’en difpenfer. Il doip 
réunir toutes les vues particu* 
' lieres , puifque fon occupation 
eft de les combiner à l’avanta* 
ge de la fociété qui l’emploie. 
Le plus grand homme d’Etat eft 
certainement celui dont le coup 
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d’œil jufte , prompt & déciflf , 
embraflè le plus d’objets à la 
fois ; celui qui veut mériter vé* 
ritablement ce titre , doit pof- 
féder des principes certains & 
réfléchis fur chacune des parties 
de i’adminiftration , connoître 
nettement les principaux détails 
de chacune dans fon propre 
Pays& dans les autres. Il feroit 
aufli peu (ur d'apprécier trop , 
que de ne pas prifer aflez la 
puiflance de les voiflns *, comme 
on tomberoit dans de grandes 
fautes foit en préfumant trop 
de fes propres forces , foit en 
ignorant leur étendue. Le genie 
enfante les expédiens , la variété 
des connoiflànces en indique la 
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poffibilité, 8c le jugement en 
dirige le choix. Mais pour ne 
, point fortir de notre objet , les 
connoilTances économiques pa- 
roilTent la bafe elTentielle de' 
tous les plans que peut former 
un homme d’Etat : car les na- 
tions non plus que les particu- 
liers , ne peuvent entreprendre 
au- delà de leurs forces, fans 
s’expofer à la honte 8c à la ruine 
qui fuivent l’exécution desdef- 
feins téméraires. Les loix du 
duel ne font point celles de la 
politique d’un Etat, illuiferoit 
même bien plus honorable de 
ne réclamer fes droits qu’avec 
la certitude de les reprendre, 
que de précipiter une vengeance 
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incertaine & qui reculeroitpeut* 
être pour long - rems fes effets. 

Si à l’étendue de genie né- 
ceflaire pour concevoir un grand 
deflein , on joint la connoiffance 
des moyens de l’exécuter, on 
pourra en afligner le tems *, les 
opérations qui doivent y con- 
courir , tendront toutes à un 
même but, & au terme marqué, 
l’équité guidée par la prudence, 
ièra couronnée, par la victoire. 

Ces moyens d’exécuter un 
grand deffein font principale- 
ment les refîources intérieures 
d’un Etat , fa population , fon 
commerce & fes Finances , qui 
dérivent des deux autres * fon 

crédit qui fuit afïez exaéfce- 
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tuent la proportion de Tes Fi- 
nances. 

Par l’examen de ces moyens, 
on parvient à connoître de quels 
efforts extraordinaires l’Etat eft 
capable , pendant combien de 
xems il peut les foutenir \ à pré- 
voir l’effet que produiront ces 
efforts fur le corps politique , fi 
i’objet qu’on fe propofe l’en dé- 
dommagera réellement. 

Le même examen fur les 
xefïburces intérieures des Etats 
avec lefquels on a des différends 
à terminer par la force , eft né- 
ceffaire pour établir une com- 
paraifon dont dépendront une 
-infinité de combinaifons eflen- 
tielles. 



✓ >. 
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On pourra apprécier futilité 
c!es fecours étrangers , les dom- 
mages refpe&ifs que peut occa- 
fionner la guerre, jufqu’à quel 
point les événemens heureux où 
malheureux peuvent influer fur 
lés réfolutions des deux par- 
ties , le dégré auquel la paix de- 
viendra néceiïaire à Pun des 
deux, quels facrifices il fera 
forcé de faire pour Pobtenir* 
ceux qüe l’on doit exiger pour 
fa fureté , enfin la propottioti 
des reflources réciproques pour 
fe rétablir. 

Toute entreprife qui fe tt ou- 
veroit dépourvue de ces con- 
fidérations préliminaires , faites 
avec la profondeur & l’exaéfci- 
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tude qu’on doit apporter dans 
ces matières , relTembleroit 
moins à une démarche politi- 
que , qu a l’emportement d’une 
paillon aveugle. 

Lors même que la juftice & 
la bonne-foi qui font le plus 
folide fondement ,de la réputa- 
tion d’un Etat, ne lui permet- 
tent point de former des pro- 
jets au- dehors j fa confervation 
exige qu’il ait fans celfe les yeux 
ouverts fur ce qui fe palTe chez 
fes voifins. L’équité des hom- . 
mes n’eft point allez fûre en 
général , pour fe repofer fous 
fon ombre ; l’homme d’Etat 
veille &c combine fans relâche 
les divers accroilfemens de for- 


fa) 

ces que les Arcs de la paix ap- 
portent dans chaque fociété ; il 
y apprend les méthodes les plus 
propres a conferver ou à aug- 
menter la proportion de celles 
dont fon Pays doit être revêtu. 
Egalement jaloux de repoufler 
l’injuftice &c de la fuir , il par- 
vient par fa prudence & fa mo- 
dération, a degouter fes rivaux 
d une violence honteufe^c inu- 
tile. 

C eft par de femblables re- 
cherches, qu’il pourra connoî- 
tre & établir l’équilibre mari- 
time fi necefiàire à L’Europe 
qui femble ignoré d’elle; candis 
qu’un vain phantôme d équili- 
bré fur terre lui a fait verfer 

F 



inutilement des flots de fang. 
L’art de ceux qui fe trouvoient 
intérefles à faire valoir le pref- 
tige pour détourner les yeux 
d’un objet plus réel , a réufli au 
point de faire oublier que l’équi- 
libre fur terre eft inaltérable 
par fa nature , puifque toute 
conquête capable de le rendre 
chancelant, refroidit néceflài- 
rement les Alliés du Conqué- 
rant, lui fufcite de nouveaux 
ennemis , & les réunit tous con- 
tre lui. On n’envahit point des 
Provinces fans un éclat qui porte 
au loin les alarmes , & fans des 
efforts qui confument le Vain- 
queur. 

Mais un defpotifme mariti- 
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me peut s’établir fpurdement ; 
fur-tout s’il eft favorifé par l’in- 
dolence de ceux mêmes aufquels 
il prépare des fers *, fon invafion 
eftfubite,impétueufe \ l’étendue 
de fon empire en allure la durée ; 
il le gouverne avec un fceptre 
d’airain -, & les nations étonnées 
reclament envain des droits que 
Ja nature leur avoir confiés pour 
un meilleur ufage. « 

Les combinaifons formées 
pour la confervation de la ba- 
lance fur terre , entre les Etats 
élevés fur les débris de l’Em- 
pire des Romains , ont varié 
conftamment avec leurs por- 
tions différentes ; à peine l’idée 
de l’équilibre maritime eft- elle 
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ébauchée. Que notre politique 
moderne eft au-defious de celle 
dont les petites Républiques de 
la Grece nous ont donné l’éxem- 
ple 1 

La connoiflance feule du com- ’ 
merce des divers Peuples , 
peut aider a fixer les propor- • 
tions de l’équilibre maritime. 
L’homme d’Etat calcule la por- 
tion de ’fcrce que- le commerce 
naturel doit communiquer à 
chacun d’eux, il s’étudie à b 
lui conferver } & même , fans 
fe dépouiller indifcrettement 
du néceflairê , il fçait modifier 
à propos , les loix rigoureufes 
de fon propre intérêt , pour 
accroître la puifiance des foi- > 
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blés, & les exciter plus vive- 
ment à la confervation com- 
mune. C’eft ainfi. que les Ma- 
telots de toute l'Europe gagnent 
par le commerce de la France ; 
au lieu qu’un acte de naviga- 
tion fépare un peuple de tous 
les autres , 8c s’il facilite les vues 
de fon ambition par l’accroifle- 
ment de fa marine , auflî - bien 
que par le déclin forcé de celle 
de tous les autres , il avertit au 
moins du danger commun ceux 
qui font capables de connoître 
leurs véritables intérêts. 

Peu de perfonnes refuferont 
de convenir de Futilité des 
études dans les matières (Eco- 
nomiques; mais quelques-unes 
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effrayées de la multitude des 
connoi (Tances que je femble 
exiger, croiront peut-être qu’il 
eft impoflible de les raflembler , 
& que la préférence eft due aux 
plus éclatantes. Il eft bon d’ob- 
ferver d’abord que cet éclat que 
nous recherchons en toutes cho- 
fes , préférablement au folide > 
ne réuffît qu’auprès de la mul- 
titude. Elle n’a point d’intérêt 
à voir plus qu’on ne lui montre , 
elle ne s’en donne ni le tems ni 
la peine , & fes fuffirages ne 
contribuent point à la fatisfac- 
tion intérieure de celui qui les 
reçoit. Dans les affaires, au 
contraire , les hommes font ju- 
gés fur le fond & fur les œuvres : 
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que ferviroienc à un Magiftrat 
la connoilïance du droit Ro- 
main , des loix des Francs & 
des Lombards , s’il appliquoic 
fes principes fans juftefle, s’il 
ignoroit la coutume des Parties 
qu’il juge. On doit donc établir 
pour principe , que dans une 
fcience , même la plus étendue , 
telle que celle de la politique * 
la considération & la réputation 
des demi-Sçavans ne peut être 
que médiocre. 

. Mais la première partie de 
l’objéétion fur l’impoffibilité de 
réunir tant de connoiffances di- 
verfes, eft la plus intéreflante. 
On doit avouer que l’entreprife 
a des difficultés comme toutes 
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celles qui font glorieufes : ce- 
pendant le préjugé feul nous 
la peint impoffihle , & l’expé- 
rience de tous les Pays le dé- 

« 

ment. C’eft dans les défauts de 
notre éducation , que nous de- 
vons le plus fouvent chercher 
les caufes d’un femblable décou- 
ragement. Je ne parle point de 
celle que nous recevons dans 
l’enfance , qui , en général , ne 
peut être plus mauvaife j mais 
de cgile que nous nous donnonsà 
nous-mêmes lorfque nous avons 
choifi un état. Pour la plupart 
des hommes , cette deftination 
n’eft qu’un métier de famille ou 
de routine: les premières an- 
nées font employées à forcer la 

nature 
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«âture , pour goûter les ridica- 
les y 8c parvenir à en donner 
l’exemple. L’Jhibicion fuccéde 
immédiatement à la frivolité ' 
on fe hâte de couvrir des mœurs 
dépravées, une imagination dé- 
réglée , une parefle d’ame tour- 
née en habitude, d’une teinte le- 
gere d’études mal digérées. Oa 
forme auflî-tôt des prétentions* 
l’intrigue en eft l’appui Ôc achevé 
de confommer le peu de tems 
qu’on auroit pû donner à regler 
fon efprit 8c à meubler fa mé- 
mo i. 

* 

Si , au contraire , on s’applî- 
quoit de bonne-heure à partager 
fon tems entre les amufemens 
modérés de la fociété 8c l’étude 
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des premiers principes de toutes 
les connoilfances dont on doit 
faire un fond*, fiVon fréquen- 
toit les perfonnes dont la con- 
verfacion peut être inftru&ive ; 
fi le dèfîr d’apprendre formoit 
l’iiaîbïtude rnfenfible de réfléchir 
far toutes les chofes que l’on 
voit , d’en chercher les caufes , 
les effets ; onfc rrouveroit im- 
perceptiblement & fans effort , 
dan sla route qui mene au grand. 
Le point capital pour ceux qui 
doivent réunir plufîeurs parties, 
c’eft de les diftribuer dans un 
bon ordre , de diftmguer cel- 
les qu’ils doivent approfondir, 
ée celles dont ils peuvent fe 
contenter d’avoir une idée nette. 
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Pour fe la procurer , il convient 
de marcher droit aux grands 
principes, d’en faite quelques 
applications fur les détails pour 
en comprendrela force & l’éten- 
due, d’en fuivre les confé- 
quençes & l’enchaînement gé J 
néral toujours relativement à 
l’Etat. Cette méthode exige bien , 
moins de tems que d’applica- 
tion & de fuite dans les idées. 

A mefnre qu’une connaiftance 
eft acquife , on paiTe à une au- 
tre , & lorfqu’elles ont des rap- 
ports , on les cherche > on les 
combine , on parvient à les fixer 
dans fon efprit , de maniéré 
qu’ils y foient toujours préfens. 

Il eft poffible > nuis long , de 
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remonter du particulier au gé- 
néral j les circonftances varient 
à l’infini , la maxime que l’on 
s’eft propofée dans une occafion, 
devient infuffifante dans une 
autre , parce quon ne voit ja- 
mais qu’une feule chofe à la fois. 
Au contraire, en defcendant tou- 
jours du général au particulier, 
on eft fûr de ne rien oublier , 
d’embrafler du même coup d’oeil 
routes les faces de l’objet qu’on 
fe propofe d’examiner. 

Il faut avouer que rien n’eft 
plus propre à former des fujets 
z l’Etat, & n’abregeplus les dif- 
ficultés du travail , que l’ufage 
de traiter en public les matières 
économiques. A mefure qu’une 
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fcîence devient plus commune ï 
elle fe réduit pour ainfi dire, 
ôc fe dépouille de cet air fauvage 
ou embarraflfé dont elle eft re- 
vêtue dans fes commencemens. 
La raifon en eft facile à donner ; 
cette fcience devient un objet 
de la converfation qui n’admet 
que des idées (impies mais lit- 
mineufes ; les vrais principes 
étant une fois reconnus êc reçus, 
la difficulté toujours épineufe 
de les établir fe trouve épar- 
gnée. 

Il eft d’expérience qu’une na- 
tion éclairée eft plus facile à bien 
gouverner ; & fi la lumière ne 
diflipe pas les paffions, ni les in- 
térêts particuliers > au moins elle 
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les gêne & les réduit ou à fe 
taire ou à diminuer leurs pré- 
tentions injuftes. On ne peut 
pas dire non plus qu’il foit dan- 
gereux d’éclairer les étrangers 
fur des objets dont ils ne peu- 
vent troubler l’ordre : l’atten- 
tion qu’ils peuvent faire à ces 
fortes d’écrits fera moins à 
craindre à mefure que l’admi- 
niftration y en apportera davan- 
tage. 

L’excès de la gêne 8c de la 
liberté de la pretfe peuvent éga- 
lement produire & nourrir cette 
licence odieufe qui fuit par tout 
le grand jour, & qui trouve, 
quand elle veut, où préparer 
fes poifons dans l’obfcurité. Il 
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eft aifé de remarquer que ceC 
efprit méprifable eft incompa- 
tible avec l’étude & l’amour des 
matières utiles à l’humanité : 
une fage liberté de les traiter 
éieve lame des Ecrivains qui 
s’en occupent , & comme ils ne 
peuvent être animés par aucun 
autre motif que le fervicedu 
Prince & de leur Patrie, ils 
fçavent fe tenir dans les bornes 
du refped & de la foumiiïion 
dûs au Magiftrat. 

F I N. 
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